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REFLEXIONS. 


^[oiis croyons devoir rappeller à 
nos Lefteurs que nous ne donnons 
point le Commentaire des Oeuvres 
de Monfîeur ,UE Voltaire. Un 
femblable travail eft encore plus au 
delTus de nos talens que de nos for- 
ces. L’examen impartial de fon 
Théâtre eft le fujet d’un important 
ouvrage, & refer vé à de grands Lit- 
térateurs. Le rang qu’il difpute à 
Homere & Virgile peut lui être con- 
teftéj mais les titres qui fondent fes 
juftes prétentions font inconteftables. 
Les foupçons élevés fur l’exaélitude 
de fes Hi(\pires nailTent de fon éloi- 
gnement pour certaines autorités , 
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6 REFLEXIONS. 

crues longtems infaillibles , mais 
dont la force diminue tous les jours, 
& il gagne dans l’opinion publique 
en raifon de ce que fes rivales per- 
dent. Le monde eft plein de gens, 
qui décident que Voltaire eft fu- 
perficiel , rempli de contradiftions , 
dangereux dans fes principes. Nous 
qui n’avons ni leur connoHTances, ni 
leur pénétration, fommes loin de 
voir tout cela & la tache que nous 
nous fommes impofée; fera remplie, 
fi nous expofons les opinions du pu- 
blic fur fes ouvrages. 

» ï fc 

Nous oferons cependant bazarder 
ici quelques reflexions. Comment 
ce public fi inconftant, qui s’ennuye 
même des réputations qu’il a créé, 
des ouvrages qu’il a le mieux ac- 
cueilli, n’a-t-il jamais rallenti fon em- 
preflement pôur le même Ecrivain ? 
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: REFLEXIONS. 7 

j Pourquoi les plus beaux génies de 
j ce fiècle, les Littérateurs les plus 
eftimables ont-ils afpiré à fon fuffra- 
ge, comme s’il de voit confacrer leur 
. , célébrité? Pourquoi n’a-t-il eu pour 
' j Cenfeurs que des gens qui ne font 
I ! rien par eux mêmes, qui ne tien- 
I nent aucun rang dans l’eftime publi- 
I que, & qu’on ne nomme que com- 
j ! me ErofiratfFi 

j j Malgré ces faits fi faciles à con- 
; ftater, on feint de douter fi la pofté- 
j rité ratifiera nos jugemens , & fous 
j prétexte de louer fa févérité, on lui 
fait l’infulte de. croire qu’elle laiflera 
fans honneurs la pluspart de ces heu- 
reufes produéHons qui ont fait nos 
j délices pendant plus d’un demi 
j fiècle. . ... 

Mais ce que la poftérité n’admire- 
ra fûrement pas , c’eft nôtre maniéré 
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d’envifager la Littérature. On laifle 
fublifter des dépôts périodiques de 
calomnies, de noirceurs qui ne re- 
fpeélent pas même des hommes dont 
le fiècle doit s’honorer. Eh quoi? 
l’on aura pafle quarante années dans 
la pratique du bien , on aura accu- 
mulé des preuves d’eftime de fa pa- 
trie, & des Nations étrangères; fidel- 
le autant que fenfible aux devoirs 
de l’amitié, on aura compenfé par 
fes charmes toutes les amertumes 
de la .vie; & les loix ne protege- 
'ront pas les vertus & les talens uti- 
les, & ne les mettront pas à l’ahri 
de ces infultes adroites qu’on ne peut 
répoufler fans troubler fon repos, & 
qui inquiettent cependant la confian- 
ce de ceux mêmes qui les méprifent. . 

« • 

Monfiehr de Voltaire s’eft 
amufé auffi de la ridicule vanité de 
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REFLEXIONS. p 

quelques gens de mérite ; que réful- 
te-t-il au fonds de toutes fes plai- 
fanteries? rien deflentiel contre eux. 
Mais former un plan raifonné de hai- 
ne & de calomnies; dénoncer à la 
Société de prétendus' erreurs contre 
fes droits ; allarmer les Gouverne- 
mens fur des projets imaginaires; 
ériger des hommes paifibles en dillri- 
buteurs d’opinions tendantes à la ré- 
volte , n’eft ce pas renverfer l’ordre 
•focial? & quel plus grand mal font 
ceux que la Société rejette, & qu’el- 
le abandonne à tous les malheurs qui 
pourfuivent les profcrits? 

Tels font, dit-on les droits de la 
Critique. Tout homme qui écrit fem- 
ble la défier. Eh qui vous difpute, 
Aristarques envieux, le trille plaifir 
d’épier les erreurs, les inadvertan- 
ces, les contradiélions?, Mais la rai- 
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fon, l’honnêteté lui impofent des bor- 
nes, lorfqu’elle ne fait que de fer- 
vir de prétexte à la malignité , les 
hommes 'ne prennent pas le change. 
Mais l’abus eft au point qu’il faut ab- 
folument trouver les moyens de l’ar- 
rêter. 

Quelles âmes honnêtes & fenfî- 
bles ne font pas révoltées de l’odieux 
acharnement de quelques Ecrivains 
contre des hommes célébrés par leurs 
-lumières, irréprochables dans leurs 
mœurs,’ utiles à leur patrie, chers 
à la Société, & la gloire de leur Na- 
tion? Comment les loix ne fe repro- 
chent-elles pas ces timides ménage- 
mens, qui abandonnent l’homme inno- 
.cent & paifible à la calomnieufe aéli- 
vité de celui qui fe nourrit du fang 
des viéHmes qu’elle immole. "Si la 
•modération, la bienfaifance, le fage 


Digitized by Coogle 



REFLEXIONS. ii 


emploi du tems n’obtiennent pas la 
■proteéHon efficace de la loi, quelle 
reflburce reftera-t-il à la vertu? Les 
fentimens d’horreur & de mépris que 
les Libelles excitent pour leurs Au- 
teurs, ne font que trop fouvent com- 
penfés par le fuffrage qu’on accorde 
à leurs homicides talens , & tandis 
<ju’un filence coupable , peut-être , 
leur épargne le jufte opprobre qu’on 
leurs doit, ils rempliflent l’Europe 
de ces malignes anecdotes , aux- 
quelles l’oifiveté fourit. 

Parmi les 'moyens propres à in- 
terrompre les profpérités de la mé^- 
chanceté, en voici un que je foumets 
au jugement du public. Pourquoi n’y 
auroit-il pas un tribunal de Littéra- 
ture, qui connoîtroit des crimes de 
feux, de l’envie & de la calomnie? 
Après une inftruftion févére les cou- 
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pables convaincus feraient condam- 
nés au blâme. Cette peine entraîne- 
rait la défenfe à tous les Cenfeurs 
d’approuver & à tous les Imprimeurs 
de publier aucune défenfe apologéti- 
que ni ouvrage quelconque de ces 
plumes tarées. Il leur ' refteroit la 
reflburce des prelfes étrangères ; 
mais déshonorées depuis fi longtems 
par les fcandaleux ouvrages des 
profcrits, les livres qui en fortent, 
font rangés dès qu’ils paroilfent par- 
mi ces produ(5tions ténébreufes qui 
n’ont aucun droit à la confiance pu- 
blique, parceque l’obfcurité forcée, 
dans laquelle ils font nés dépofeut 
trop contre eux. , 

Les Cenfeurs compoferoient ce 
Tribunal, & exécùteroient eux mê- 
mes leurs jugemens, puifqu’ils diffa- 
meroient les noms impurs qu’ils ren- 
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REFLEXIONS. 13 

contreroient dans les ouvrages fou- 
rnis à leur animadverfion. Y a-t-il 
donc des hommes qui pourroient voir 
fans expirer de honte leurs noms 
notés d’infamie par quarante citoyens 
refpeélables, revêtus par la Puiffan- 
ce publique de cette Magiftrature 
nouvelle? 

L’étranger qui fe laifle quelque^ 
fois féduire par un ftile plein de cha- 
leur fans correéHon , ne feroit plus 
expofé à confondre dans fes juge- 
mens des hommes qui different au- 
tant par leurs mœurs que par leurs 
talens. L’impunité n’enhardiroît pas 
l’audace de gens, à qui le plaifir de 
nuire tient lieu de fuccès; & des 
hommes eftimables acheveroient pai- 
fiblement une carrière fournie avec 
autant de gloire pour eux que d’uti- 
lité pour leur patrie, , 
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Alors la Littérature rentreroit dans 
fon eflence, & les bons efprits s’y 
livreroient avec plus de gloire & 
plus d’utilité. Qu’ell-ce aujourd’hui 
que la Littérature? des compilations 
volumineufes , prefque toutes inuti- 
les par la confufion que produifent 
nécelTairement la multiplicité & la 
vérité des fujets ; des Traités favans 
qui deviennent des Abrégés, & des 
Abrégés qui fe changent en Diétion- 
naires ; des Hiftoires particulières, 
qui ne font qùe des déraembremens 
des Hiftoires générales, enrichies de 
Contes populaires puifés dans des 
Recueils d’ Anecdotes; des Nouvelles 
lamentables qui défolent les jeunes 
cœurs & font bailler la raifon ; des 
Drames ennuyeux où l’on fait de la 
vertu une begueule , du fentiment 
un pleureur, tx. de l’amour un con- 
vullionnaire ; des Codes politiques. 
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où la manie de gouverner érige en 
tuteurs des Rois de vieux hypocon- 
driaques ou de jeunes têtes exaltées, 
ou des patriotes bornés qui prennent 
les uns leur humeur, les autres leur 
enthoufiasme, ceux-ci leur bonho- 
mie pour guide dans des fentiers au- 
jourd’hui inconnus ou du moins peu 
frayés.- 

Monfîeur de Voltaire n’a rien 
fait de tout cela , & a été l’idole de 
fon fiècle. Comment fes émules efpé- 
rent-ils arriver au Temple de la gloi- 
re en prenant une route différente? 

Le tableau que nous allons pré- 
fenter eft fort vafte, & ne renferme 
pas à beaucoup près tout ce qui. de- 
vroit y entrer. Plufieurs ouvrages 
n’y font qu’indiqués. Si l’on fe fût 
jetté dans des difcuffions contre fes 
Antagoniftes, quarante Volumes au- 
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roient à peine fufii. Auffi n’eft-il pas 
néceiraire d’y trouver tout ce qu’on 
dit fur Monfieur de Voltaire, 
mais quelle influence il a eu fur les 
elprits, & comment fejS contempo- 
rains ont accueilli fes principaux 
ouvrages. ^ 

Ils lui ont reproché de s’être répé- 
té quelquefois; à la rigueur ils ont' 
railbn. Mais il efl: vrai aufli que lors 
même que l’idée efl: la même , l’ex- 
preflion ell toujours nouvelle. Quand 
la reflemblance efl: dans le fond 
& non dans les détails , le Leéieur 
n’eft pas trop à plaindre. 



HISTOIRE 


k 

• DigÜized by Googl 


HISTOIRE 

LITTERAIRE 

DE 

MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

LA HENRIADE. 

Poëme pafut pour la première 
fois en 1733 fous le titre de la U- 
gue ou Henri le Grand à Geneve chez 
J. Mokpap. Le Jommal des Savans, 
moins bien écrit alors, mais aulTi im- 
partial qu aujourd’hui , difoit : „ Les 
„ fiélions du Poëte font ingénieufes, 
„ fes defcriptions vives , fes traits 
„ frappés 5 on aime fes images, fes 
„ portraits. C’eft un Peintre qui ex- 
„ celle furtout dans le coloris. Sa 
Xom^ UL A 
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„ verfification eft douce & naturelle, 
„ & néanmoins elle eft nombreufe & 
„ expreflive „ que ne peut-on pas 
dire maintenant du même Poëme, 
corrigé des premières fautes & enri- 
chi de beautés nouvelles ? 

En 1724. Henri des Bordes en don- 
na une fécondé Edition. On trouva 
plufieurs Notes critiques dans le troi- 
fieme Chant , & c’eft fans doute ce 
qui a fourni à Mr. de la Beaumelîe Ti- 
* dée de fon Commentaire, qui ne dé- 
roge certainement pas aux privilè- 
ges de ces fortes d’écrits. Voici quel- 
ques unes des obfervations de fon 
modèle; du moins font-elles à peu 
près juftes, énoncées en termes hon- 
nêtes, & courtes furtout. 

Il é Guife ^ forma dans Paris cette Ligue , 

funefte 

Qui bientôt de la France infefta tout le 

refte. 
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DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 3 

Peut-on dire que tout ce qui n'ejljpas 
Paris ejl le rejle de la France? ' 

Il n’en étoit plus tems, la tendrelTe & la 

crainte 

Pour lui dans tous les cœurs ttoii alors 

• éteinte 

r 

Il faut étoient, & en ce cas la ri- 
me n'y ejl pas. 

Et des mutins, lui même arrêtant la pour- 

fuite 

Lui laiïïa par pitié le pouvoir de la fuite. 

On dit bien le pouvoir de fuir, mais 
dit-on le pouvoir de la fuite ? 

Nous nous reflbuvenons cepen- 
dant que Corneille a dit dans Cinna: 

Si tout eft découvert Augufte a fû pourvoir, 
A ne te pas laifler ta fuite en ton pouvoir. 

Mr. de Voltaire ne fouscrivit 
point à ces obfervations. Il a laiffé 
fubfifter les Vers critiqués. On trou- 

A 2, 
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ve dans cette Edition des remarques 
fur chaque Chant. Il y en a une très 
importante, qu’on n’a pas confervée, 
& qu’on devroit inférer dans celles 
qui accompagnent aujourd’hui la Hen- 
riade. Nouvelle impreffion & nouvel- 
le critique en 1728- Le Cenfeur dé- 
bute ainfi : „ Puis qu’aprôs dix-huit 
mois d’étude de la langue AngloifeMr. 
de Voltaire a cru pouvoir publier 
une critique fur Milton, après dix- 
huit ans d’étude de la langue Fran- 
çoife, je crois pouvoir attaquer Mr. 
de Voltaire. „ Après un raifonne- 
ment aulTi judicieux le Cenfeur éta- 
blit la fupériorité de l’Angleterre l’a 
patrie, fur la France, en confeffant 
que les François font mieux la révé- 
rence que les étrangers. Il parcoiu't en- 
fuite chaque Chant du Poëme, & dit 
en parlant du premier : „ Ce Chant 
„ me paroxt poétiquement bon; mais 
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I 

ÿ, eft-ce afTez? ne faudroit-il pas qu’un 
„ ouvrage fût bon véritablement? „ 
On voit jusqu’ici que la logique, la 
plailànterie, le IHle, s’accordent par- 
faitement. 

Il confeille d’apprendre le fécond 
Chant par cœur. Le troifieme ne lui 
paroît pas fi poétique. Le fuivant 
„ elt à fon avis, celui où l’Art éclate 
„ avec le plus de magnificence. Le 
„ fond du tabreau n’ell autre chofe 
„ qu’une proceflion de Capucins avec 
„ trois membres du Parlement pen- 
„ dus. Mais la defcription de Rome 
5, & de la politique font des peintu- 
„ res, qui embellifient le fujet , &qui 
„ lui donnent une force dont je fuis 
„ frappé. „ 

„ Je ne faurois aprouver l’opération 
magique dans le cinquième Chant. 
Mr. de Voltaire s’eft déclaré ouver- 
tement contre ces chofes dans fon 

A 3 
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EJfaî ou Efîck Poetry. Pourquoi fe 
va-t-il amufer à mettre dans fon Poè- 
me les mêmes fortileges qu’il a blâ- 
més à la ^crufalemme Uberata. „ 

„ Je ne voudrois pas non plus, qu’à 
la fin de ce cinquième Chant Henri 
IV. fût repréfenté fi puiflant, & fi 
prêt à terrafler la Ligue. Cela efi: 
contraire à l’Hiftoire, & ne ménage 
pas aflez la furprife du leéteur, „ 
Chant VI. „ Je dirai peu fur ce- 
lui-ci: il contient les Etats Généraux 
de Paris ^ & un alfaut. Le difcours 
de Potier me paroît admirable & bien 
propre à être appliqué .pour nos guer- 
res civiles. „ 

Chant VIL „ En lifant le fep- 
„ tieme Chant , je difois en moi-mê- 
„ me , „ l’Auteur efi: mon Théolo- 
„ gien. O vous Prêtres, qui damnés 
^ „ le genre humain fans miféricorde , 
„ parcequ’on prend la coupe dans la 
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„ communion , ou qu’on ne porte 
point de furplis , ou qu’on penfe 

„ que le St. Pere le Pape peut fe trom- 

„ per à toute force ; écoutés Mr. de 

„ Voltaire comme il parle de Dieu; 

C’eft cet être infini qu’on fert & qu’on 

ignore ; 

Sous cent noms différents le monde entier 

l’adore ; 

Du haut de l’empirée il entend nos cla- 
' meurs , 

Il regarde en pitié ce long amas d’erreurs , 

Ces indignes portraits , que l’humaine igno- 
rance 

Fait fi pieufement de fa fageffe immenfe. 

La mort eft à fes pieds , elle amene à la 

fois 

Le Turc & l’Indien, Je Juif & le Chinois 


Dieu ne» les punit point d’avoir fermé leurs 

yeux 

Aux clartés que lui même a placé fi loin 

d’eux. &c. 


8 HISTOIRE LITTERAIRE 

„ Que je me plais à voir Dieu punir 
„ comme un bon pere de famille, qui 
„ châtie tous fes enfans, blancs, noirs, 
„ jaunes, avec nez long ou plat, avec 
„ turban ou chapeau , avec prépuce 
„ ou fans prépuce: vous autres bons 
„ Papiftes , pour l’ordinaire , vous 
„ brûlés les gens en cette vie & en 
„ l’autre; & voilà en quoi nôtre Re- 
„ ligion pafle la vôtre. Nous croyons 
„ le même Dieu , mais ne brûlons 
„ perfonne. „ 

Voici deux Vqts que je recom' 
mande à ce fujet: 

Non ; s’il eft infini , c’eft dans fes récom.' 

penfes ; 

prodigue de fes dons , il borne fes ’ ve^î 

geances. 

„ Mais fl Mr. de Voltaire parle di- 
vinement de Dieu, je penfe qu’il ne 
parle pas fi bien des hommes dans 
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DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 5 

ce Chant. La fin eft froide: il ne 
parle que de la France. C’eft en ce- 
la mal imiter Virgile.^ lequel ne par- 
loit que de Rome. „ . 

„ L’empire romain alors étoit le 
monde; mais la France n’a point de 
Monarchie univerfelle , grâces à Dieu 
& à Milord Duc Aq Malborough. „ 
„Je fouhaiterois que Mr. de V^ol- 

taire eut fait comme fon ami Camou- 
\ 

tns le Portugais , lequel en fa Lu- 
ziada ne s’arrête pas dans les limites 
du Portugal, mais permet à fa Mufe 
de courir par toute la terre , & 

parler de chaque Nation. „ 

„ Mr. de Voltaire s’arrête unique- 
ment à la France. Voilà comme font 
les François: ils ont beau être per- 
fécutés par leurs Princes; il les lou- 
ent à bon compte. Mettés les en pri- 
fon, bannilfés les , ils chanteront le 
Roi qui fait leur loifir. „ 

A s 
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„ De plus , ce Chant n’eft, ni af- 
fez varié , ni ne fait partie du tout. „ 

Chant VIII. „ Donnés moi les 
deux bouts de ce Chant, je vous 
quitte du milieu: ce qui précédé & . 

I qui fuit la Bataille eft admirable, mais 

la Bataille eft froide. L’Auteur s’eft 
épuifé dans la defcriptioa de l’affaut. 

11 ne fait ici que glaner après une 
ample récolté: ce n’eft qu’une Gazet- 
te de Bataille. Je ne fuis pas, je l’ai 
déjà dit, partifan des defcriptions des 
combats, & c’eft la raifon qui me 
fait condanmer ceci. Je voudrois que 
le bruit d’un combat m’échauffat de 

^ maniéré à ne faire oublier que je hais 

cette belle folie qu’on nomme Gloire^ 
& ces Majfacres qui fe font au Champ 
d'honneur. „ 

Chant IX. „ La defcription des 
amours n’a pas ici la folie du Tajfo; 
mais elle manque de certaines beau-», . 
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tés que le Tajjo a aufll bien que Vir- 
gile. Armide & Didon me font chè- 
res : je les plains; je m’ intérefle pour 
elles; mais pour dire la chofe fran- 
chement, je ne me fonde point de 
la belle Gabrielle. Ce Chant eft plû- 
tüt une peinture , qu’un événement. 
C’eft un défaut, je le foutiens, &un 
grand défaut, dans un Poëme épi- 
que: la maîtrelTe du Héros doit jouer 
un perfonnage. Ce Chant n’eft qu’un 
charmant & délicat B***, où un Roi 
de France va fe divertir après une 
campagne.,. 

Chant X. „ Le combat fingulier 
entre Tiirenne & d'Aumale eft, très 
beau , à mon fens. La famine qui 
fuit vient trop abrupto: cela n’eft pas 
préparé ; de plus elle eft trop longue. 
La clémence de Henri IV. tire des 
larmes, mais St. Louis fait rire. Il 
s’en va trouver le bon Dieu, pour 
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le prier d’envoyer Henri IH. à la 
Mefle. Mais j’en ai dit afFez, &trop 
fur cela. Le tems me prelfe. Je fou- 
haite à Mr. de Voltaire autant de bon- 
heur qu’il a de gloire. J’aime fon 
Poëme: j’y trouve des défauts; mais 
je les pardonne. Qu’il me pardonne 
ma Critique. Je fouhaite qu’il relie 
parmi nous, & qu’il falfe une nou- 
velle Edition moins Papille de la 
Henriade. „ 

En 1730. parut à Londres la belle 
Edition de Jerome Bold~Tndh. Le 
Poëte ayant également tiré parti de 
l’amitié & de la Haine, avoit fait dis- 
paroître les tâches qui déparoient un 
ouvrage delliné à l’immortalité. Les 
Cenfeurs ayant continué, le microfco- 
pe à la main, leur examen mJnutieux, 
il recueilloit toûjours leurs idées, & 
trois années après, on s’apperçut de 
l'ufage qu’il en avoit fait. 
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'Cette nouvelle Henrîade que ^ojfe 
& Baucîie le chargèrent de donner au 
public étoitprécédée d’un a vertilTement 
digne de remarque. „ Ces Libraires 
„ continueront à donner gratis cette 
„ nouvelle Edition , comme les pré- 
„ cédentes, à ceux qui avoient fouf- 
„ crit en France pour l’Edition in qto* 
„ d’Angleterre, & qui n’ont pas vou- 
„ lu envoyer à Londres. Ceux qui 
„ ont négligé de recevoir ce livre, 
„ ont été admis le feront encore, 
„ à recevoir le rembourfement à Pa- 
„ ris chez les dits Libraires , & re- 
„ cevront outre cela la préfente Edi- 
„ tion , en attendant que lïf^nouvelle 
„ Edition in qto. foit achevée laquel- 
„ le on leur donnera encore gratis. „ 

Un femblable procédé dément ce 
me femble complettement les bruits 
injurieux au désintércllement de Mr. 
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de Voltaire^ & ce n’eft pas le feul 
exemple que nous en citerons. 

Depuis 1733. ce Poème n’a éprou- 
vé que ces petits changemens , que 
le refpe6î: pour le public & le foin de 
fa gloire, confeillent à un Auteur qui 
tend fans cefle à la perfeftion. Il a 
été réimprimé cent fois & plus fou- 
vent examiné, loué, critiqué. 

Un Cenfeur a écrit: „ J’admire 
„ furtout la verfification de la Henria- 
elle efl: aifée fans être lâche, 
„ riche fans être trop chargée, noble 
„ & pompeufe fans être ampoulée. 
„ Ses defcriptions font des tableaux 
„ charmans d’après nature, avec tou- 
„ tes les 'beautés de l’Art ; fes por- 
„ traits font vivans , fes difcours font 
„ vifs & rapides , la narration cou- 
„ lante, bien foutenue, variée &c. 

De grands Littérateurs auroient 
encore voulu cependant une aêlion 
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plus étendue, un dénouement moins 
précipité , des épifodes mieux liés 
au fujet. Ils euffent déliré encore 
plus de fagelTe dans les idées; en ef- 
fet il y en a quelque fois d’extraor- 
dinaires. Citons un exemple. Le 
génie de la France , vient chercher 
fur la terre un fage , pour arracher 
Henri à une honteufe oiliveté. 

Il ne le cherche point dans ces lieux révérés 
A l’étude, au filence, au jeune confacrés 

' L’ange heureux des François fixe fon vol 

divin " 

Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 

Eft-il vraifemblable que le Génie 
de la France envoyé par St. Louisy fe 
foit adrelTé à un hérétique ? 

Mais ces légers défauts fe perdent 
dans la richefle de la verlification. 
„ L’harmonie en matière de Poëlie en 


A,. 
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eft l’ame. Elle confifte dans le choix 
heureux des expreflions vives, éner- 
giques & pittoresques , tellement af- 
Ibrties aux objets qu’on décrit , que 
ces mêmes objets femblent fe répon- 
dre & fe préfenter à nos fens. C’eft 
là ce qu’on peut véritablement appel- 
1er la magie enchantereffe de la Poë- 
fie, dont l’illufion impérieufe faitpaf- 
fer dans l’ame ces impreffions pro- 
fondes qui la maîtrifent. Ce talent 
fublime qui caracterife les grands 
Poëtes éclate furtout dans les écrits 
de Voltaire. „ 

pn a fait le même éloge à'Homere 
& de Virgile , & ils le méritoient 
mieux encore que leur rival. Mais 
aufli quel avantage ne trouvoit pas 
le Poëte dans la plus fonore, la plus 
melodieufe , la plus abondante , la 
plus expreflive des langues que les 
hommes aient jamais parlé? la langue 

latine 
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latine,' fans offrir les mêmes reffour^ 
ces,eftbien fupérieilre àlalangue fran- 
çoife, qui ne peut jamais remplacer 
ces fyllabes longues & brèves, redui« 
tes en dadyles & en fpondées, & dom 
narit tant de grâce & d’énergie aux vers 
grecs & latins. ' 

Selon Mr. de Ste, Pakye ^ Cette 
langue foumife aujourd’hui aux loix 
f, d’une Grammaire , qui réglé la 
„ marche de l’efprit & n’en gêne pas 
„ l’eflbr î cette langue élégante & 
„ nombreufe , qui joint la précifion 
j, à la clarté , les grâces à la force 
„ qui^ fe multiplie à tous les ftiles à 
„ tous les tons , qui fait tout expri- 
„ mer & tout peindre , qui fuffit au 
„ befoin de la raifon , ,du génie & du 
„ fentiment. „ i 

Cela eft très ingénieux, & produit 
un grand effet dans un difcours aca- 
demique, mais n'eft pas bien vrai. 
Tomg IIL B 
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Si les Poèmes épiques qui fucce- 
deront à l'Iliade, à l'Enéide, à la ^e- 
rufalem délivrée , à la Henriade , ont 
une narration, un enfer, &pour mé- 
rite principal la Poëüe defcriptive, 
nous avons peine à croire , qu’on 
en foutienne la lefture pendant cin- 
quante années. Les Vers font com- 
me les fleurs , ils n’ont qu’un tems. 
La raifon, l’économie & Thiftoire 
naturelle, laifleront bien peu d’ama- 
teurs ' à la Poëfie. La Philofophie 
dit-on glace tout ce qu’elle appro- 
che. Cela bien analyfé, veut dire 
que la raifon dégoûte des jeux bril- 
lants mais inutiles de l’imagination,- 
On pourroit adrelTer à nôtre liècl© 
& aux Savans'ces Vers de Mr. de Vol- 
taire au Roi de Prufle. 

Que m’importe en effet que le flatteur 

d’Oftave 

Parafite difcret non moins qu’adroit efclave 
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Du lit de fa Glycere, ou de Ligurinus 
En profe méfurée infulte à Crifpinus 

Que Boileau répandant plus de fel que de 

grâce 

Veuille outrager Quinaut , penfe avilir le 

Taffe 

Qu’il peigne de Paris les divers embarras, 

Ou décrive en beaux Vers un fort mauvais 

repas? 

D faut d’autres objets à votre intelligence , 

II* parut en 1741. des remarques 
hîjloriques politiques., mythologiques 
& critiques fur la Henriade. Le Com- 
mentateur croit devoir nous appren- 
dre à propos de ce Vers: 

Je t’implore aujourd’hui févere vérité 

que les anciens faifoient la vérité fil- 
le de Saturne ou du Tems. C'eft ce 
qui s’appelle une remarque mytholo- 
gique. En veut-on une hifioricpAe^i 

A l’occafion de Louis XII. dont 
Monfîeur de Voltaire parle dans le 

B ^ 
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feptieme Chant, il raconte que Louis 
„ jouant un jour au volant avec une 
„ Dame , le volant tomba dans fon 
„ fein. Elle vouloit que le Roi vint 
„ l’y prendre , mais ce Prince pour 
„ éviter la tentation, refufa d’y met- 
„ tre la main , & fe fervit des pin- 
„ cettes qui étoieiit à la cheminée. „ 

Parmi les Notes critiques y ^ voici 
la plus impartiale : il s’agit du Cal- 
vinisme: 

Des caprices de l’homme il a tiré fon être. 
On le verra périr ainfi qa’on l’a vû naître. 

„ L’on ne fauroit accufer Monfieur 
de Voltaire d’ignorance , ni croire 
que le peu de cas qu’il fait de la Re- 
ligion proteftante fut une fuite des 
préjugés de la communion Romaine, 
dans laquelle il a été nourri & élevé. 
Mais c’eft le fort de la plûpart des 
gl ands hommes, qu’après avoir exa- 
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miné toutes les Religions , ils ne la- 
vent , pour ainli dire , quel parti 
prendre, & fe perfuadent que la po- 
litique y a plus de paît que la pieté. 
II faut cependant efpérer, qu’aprèsS 
y avoir réfléchi, nôtre Poète parle- 
ra ainli du Calvinisme un jour; 

De l’Evangile même il a tiré fon être 
On le verra fleurir, s'agrandir, & s’accroître.^ 


Neuf lettres aflez îngênîeufes at- 
tribuées à Monlieur Frérotiy qui les 
écrivit (dans le tems qu’il écrivoit lui 
même) méritoient un peu plus d’at- 
tention. Il compare la Henrîade & 
le Lutrin ; idée bizarre , &; qui ne 
fe réalife jamais. On voit qu’il veut 
le préférer au Pome épquBy eh Mon- 
lieur! dites le clairement & laiflez 
ces rapprochemens forcés, qui n’ap- 
prenent rien & ne prouvent pas da- 
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Ce que'^Auteur avance fur la fable 
de la Henridde ne fera pas beaucoup 
d’impreflion, li l’on examine bien que 
l’esquilfe de tous les fujets des Poè- 
mes épiques connus , préfenteroit la 
même fecherefle. Ces argumens ref- 
femblent aux traits informes que 
les peintres jettent fur la toile, pour 
fixer leurs idées avant de çommen- 
cer leur tableau. 

Il n’eft gueres plus heureux dans 
fes réflexions fur le merveilleux. Si 
Homere avoit vécu de nos jours, il 
n’y auroit point eu 4e merveilleux 
dans fon Poème. Nous voulons des 
ouvrages compofés fuivant l’efprit de 
fon ‘tems,.& nous oublions que nô- 
tre maniéré de faifir les objets s’op- 
pofe aujourd’hui à tout ce qui s’éloi- 
gne trop de la marche des évene- 
mens ordinaires. Ce que nous admi- 
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rons dans le Tajfe & dans Milton y 
n eft pas leur merveilleux. 

Comme Mr. Freron eft à peu près 
le feul, qui n’ait pas voulu convenir de 
la vérité & de la noblefle des cara- 
fteres , de la maniéré fiere & har- 
die dont les portraits font deftinés , 
de la richefie des détails, de l’har- 
monie de la verfification , nous at- 
tendrons avant de lui répondre fur ces 
objets qu’il ait grofli fon parti. Eft- 
ce une bonne maniéré de juger que 
de confulter fans celfe les réglés? 
qu’eft-ce que cela fignifie? des ré- 
glés pour un Poëm^ épique , pour 
une Tragédie ? L’imagination des 
Poëtes ne produiroit-elle pas de plus 
grands effets, fi abandonnée à elle 
même, bile enfantoit fes onvrages fans 
les affujettir à des loix impofées il y* 
a plufieurs fiècles? Mr. Makartney 
difoit, qu’il n’y avoit qu’un Poëme 

B 4 
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épique dans la Littérature (rilliade) 
& qu’il n’y en auroit pas d’autres jus- 
qu’à ce qu’un Poëte eut inventé une 
marche nouvelle. Cette théfe fe foute- 
noit devant Mr. de Voltaire^ fort in- • 
térelTé à la combattre , mais qui l’at- 
taquoit avec un fuccès médiocre. Il 
finit par dire, & la Pucelle? eft un 
Poème, répliqua Mr. Markatney^ parce- 
qu’il eft fans modèle, & fait pour plai- 
re à toutes les Nations. 

Le dernier coup porté à ce Poè*- 
me, eft le Commentaire de Mr. de la 
Beaumelle revû corrigé par Mr. F. . 
en deux énormes Volumes in 8vo. 
Cette œuvre pédantesque confifte 
dans plus de douze cent Notes, dont 
voici quelques unes des moins ex- 
traordinaires : 

I 

Je chante ce Héros qui régna fur la 
France 
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Note. „ Quoi vous chantés tout 
„ le régné de Henri ? mais ce 
„ fujet n’eft-il pas trop valle ? 

„ Comment pourries vous fai- 
„ re un tout régulier de tant de 
„ parties diverfes? 

Arma, virum que cano, Trojae qui pri- 
mus ab oris 

Je chante des combats & on héros &c. &c. 

Quoi vous chantés les travaux 
êiEnée au fiège de Troye & fur la mer? 
Ses combats jusqu’après la mort de 
Turniis, qui le mirent à même d’é- 
tablir la Colonie troyenne en Italie? 
quel fujet! que d’évenemens! que de 
Nations différentes &c. &c. 

Dans l’ombre do fecret depuis pevj Medicis 
A la fourbe, au parjore avoit formé fon fils. 

Note. „ Depuis peu Medicis je. 

„ mettrois dès longtems ou de 
„ tout tems. 

B s 
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Vous VOUS êtes donc réconcilié 
avec cette expreflion; vous difiés pag. 
23. à l’occafion de ce Vers 

Que Londres eft de tout tems l’Emule de 

Paris 

„j’aimerois mieux que Londres fût 
„ toûjours. de tout tems appartient à 
„ la Profe. „ 

n fût de fes fujets le vainqueur & le pere 

No t e. „ Cela eft en partie vrai 
„ dans l’hiftoire, & totalement 
„ faux dans le Poème. Ce vain- 
, „ queur de fes fujets en reçoit 

„ la loi , ce pere de fes fujets 
„ les égorge, les affame impi- 
„ toyablement pour avoir le 
'y, plaifir de relier plus long- 
„ tems dans une Religion qui 
„ lui eft indifférente, quoiqu’on 
„ lui ait prédit qu’il n’entrera 
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„ dans le paradis qu’après l’a- 
„ l’avoir abjurée. „ 

Quoi, le meilleur des Princes 
égorge fes fujets ! ce n’eft que pour 
le plaifir de refter dans une Religion 
indifférente qu’il les affame ! & c’eft 
dans Paris qu’on imprime ces horri- 
bles blasphèmes! De pareils traits 
prouvent bien que perfonne ne lit ces 
trilles injures. Il ne les fouflfriroit pas 
ce peuple, qui n’écouta jamais fans 
émotion le récit des vertus ou 
des exploits d’un Prince toûjours 
adoré. 

Defcends du haut des Cieux, augofte vérité 
Répands fur mes écrits ta force & ta clarté. 

Note. „ Eft-ce de \a. force eft-ce 
de la clarté qu’il vous faut ? . . 

Oui fans doute. Monlieur de la 
Beaumelle nous les fait défirer fou- 
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vent dans l’es Vers, & prouve trop 
à quel point elles font nécelTaires. 

L’ambition fanglante, inquiété, égarée 

Note. „ Ces deux traits vnqulete 
„ ègark ne conviennent pas 
„ plus à l’ambition qu’à cent au- 
„ très vices. „ 

Comment peut-on la peindre plus 
fortement? inquiété des obftacles, 
égarée dans fes projets, 

Efprit foible & crédule en fa dévotion' 

Il fui voit le torrent de la rébellion ^ 

Note. „ Crédule en fa dévotion 
„ ejçpreffion de Couvent. „ 

Tant mieux; puisqu’il s’agit de • 

peindre un homme qui en fort, 

« 

Trop aifement trompé le jeune folitaire 

Note. „ Le nom de folitaire con- 
„ vient-il aux Dominicains ? les 
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„ enfans de St. Dominique n’ont 
„ jamais vécu dans la folitude. 
„ Ils font répandus par état dans 
„ le liècle; on les a même vûs 
„ foiivent à la tête des armées.,, 

Les Dominicains auront grande 
obligation de cet Eloge au Com- 
mentateur. Il eft vrai que lorsqu’ils 
ont paru à la tête des armées , c’é- 
toit pour une belle caufe. Quoi des 
Religieux ne vivent pas dans la fo- 
litude? on apelle folitaire un homme 
retiré par goût à la campagne , & 
on ne donnera pas ce nom à celui, 
qui par état a renoncé au monde ? 

Mr. de ta Beaumelle a voulu qu’on 
lui appliquât ce qu’un de fes confrè- 
res (iSy. Didier dans fon F dème de 
Clovis') a dit de Despréaux: 

Son exemple eft toûjoms la meilleure leçon 
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Nous voici enfin arrivés à la partie 
vraiment intéreflante de cet ouvrage, 
c’eft une Poëlie toute nouvelle. 

François, je vous invite à chanter ce grand homme 

Comme on invite à diner , ' à fou- 
per, fans façon. 

Mufe fainte, apprends moi quel funefte génie 

Entre fon Peuple & lui rompit toute har- 
monie; 

Tu régnés fur les tems , par toi fût retracé 
L’avenir à David, à Milton le palTé. 

Mufe fainte . . . David, Milton, belle 
accolade! on prédit, on anponce l’a- 
venir, on ne le retrace pas. Vous 
avés dit fi ingénieufement qu’un Poè- 
te épique ne prenait pas la plume, qu’il 
embouchoit la trompette. 

Après nous avoir afluré que „ Mr. 
„ de F' oltaire s’expofe au double re- 
„ proche de faire des abrégés qui 
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„ n’apprennent rien, & qui font long 
„ au dernier point „ il eflaye de re- 
médier à ce défaut, & commence 
un récit à fa façon , où l’on dit de 
Henri: 

Nul retour fur lui même à lui même étranger 
Il ne voit que la France, & la France en danger 

Ori feroit tenté de croire, que ce 
danger l’occupe aumoins, s’il ne le 
trouble pas , qu’il y cherche des re- 
medes. Point du tout, le Héros s’en- 
dort. 

». » * * I I 

De fes fens fatigués le doux fommeil s’em* 

pare 

à la vérité 

Sans que de cet objet fon efprit fe fépare 

c’eft à dire qu’il y rêvoit en dor- 
mant. 

Le ciel qui des combats le voit fe rebuter 
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Henri fe rebuter des combats! c’eft 
vous qui rêvés Mr. de la Beaunieîle. 

L’excite par un fonge à s’y précipiter 

Ce Héros a bien befoin qu’un vain 
fonge éguillonne fon courage. ^ 

Ce qui eft très plaifant dans ce 
longe, c’ell que la France apparoît 
à Henri fans faire attention que dans 
ce moment deux Schismes la défo- 
loient. Ce n’efl: pas à ce Prince encore 
proteftant qu’elle doit s’adrelfer, pour 
détruire le culte dont il fait profef* 
fion. 11 s’agit donc du Schisme politi- 
que, c’eft-à-dire quelle vient le prier 
de fe faire réconnoître Roi légiti- 
me. Elle peut être tranquille , fon 
fis n’oubliera rien pour lui donner 
cette fatisfaéHon. Quelle eft la ré- 
ponfe du Héros à cette femme éplo^ 
rée, il s’élance fur elle & veut tembraf- 

fer. 
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•fer. Heureufement qu’elle échappe à 
cette gaité de jeune homme. Ah! c’eft 
bien maintenant que Bayle diroit, Ji 
Henri IH. eut été Eunuque , c'étoit 
un Prince accompli! 

Plein de ce fonge, il vole oppofer 

à la Ligue une triple barrière, offre 

fes fervices à Valois., & après un 

long difcours qui reffemble à un Lq- 

gogryphe, il ajoute ' . ' 

» ' » 

A veiller fur mes jours votre foi vous engage 

Quiconque aime fon Roi ne veut point d’au» 

tre otage 

Ma préiènce dit tout. 

Tant mieux; car le difcours ne 
dit pas grand chofe. 

La réponfe de V iloîs , il faut ,en 
convenir,' eft cependant encore un 
peu plus ridicule. 

Parbleu, lui dit-il, vous m’y faites 
penfer, j’étois un vrai poltron, vous 
Tome IIL C 
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me rendés le courage. Je fais quç 
Mayenne régné à Paris. Qu’il ne s’i- 
magine pas me faire peur; ah j’en ai 
bien vu d’autres ! 

Mais à quelque périls qu’il faille m’expofer 

l’en ai vû de plus grands & je puis tout 

ofer. 

Mr. de la Beaumelle a bien voulu 
refaire trois cent Vers pour le fé- 
cond Chant. Henri eft en Angleterre 
il fait dans le cours de fon récit une 
déclaration d’amour à Elifabeth. 

D’un fi grand changement fa prudence étonnée 

Çde Coligni') 

Avec la fœur du Roi conclut mon hymenée; 
Vous le favez. Madame, embrafé d’autres feux 
J’qfai porter plus loin mes téméraires vœux 
11 falut m’immoler. Des maux de 1^ patrie 
On crut par cet hymen voir la fource tarie. 
Qu’il m’en coûta de perdre un efpoir fi flatteur! 

Quoique le defir feul le nourrit dans moa 
' ' . * ' cœur. 
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' Ce n’étoit aflurement ni Feftime, ^ 
ni le refpeft, ni aucun fentiment, c’é- 
toit le déjir feul. Cependant 

Elifabeth flattée . 

Cache l’émotion dont elle eft agitée 

en effet, c’étoit bien une Prînceffe à 
émotion. 

■ ■ r ■ ■ ) 

Henri s’interompt tout à coup au 
milieu de ce récit. 

Mais que faîfois-je alors ? fur la foi des fermens 
Tranquilles, deux époux ou plûtot deuX -afnans, 

Dormoient au fond du Louvre, & nos coeurs 

fans allarmes 

Enivrés par l’amour goûtoient encor fes charmes. 

Quand on dort on n’eft pas en- 
nivré d’amour ; d’ailleurs il eft bien 
décent de donner à Elifabeth l’idée 
de cette jouïffancé conjugale, &plus 
délicat encore de lui peindre, com- 
ment après avoir été embrafé d’autres 

C iî 


Digitized by Google 



.^6 HISTOIRE LITTERAIRE 

feux, on • s’étoit immolé - de bonne 
-grâce. 

Un effroyable cri nous arrache au fommeil 

J’ouvre les yeux, je vois (quel objet! quel 

reveil ) 

D’up fang impétueux les vagues fugitives 

I « 

C’eft donc dans fa chambre que 
coulent ces vagues fugitives. 

Eperdu, je m’écrie à l’afpefl du trépas 
O ma femme! • . • 

}.■■■■•■ .... 

Belle exclamation! 

. , Soudain elle fuit de mes bras. 
S’élance vers la porte où fume le carnage , . 
Et maîtrelïe du feuil en ferme le palfage.' 

J . ' ■ 

Il n’y avoit donc encore perfonne 
dans cet appartement, lorsque laPrin- 
celTe en cliemife va fermer la por- 
te. Cependant Bourbon adrefle un 
difcours aux aiTafTins. 
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Foulés aux pieds la fille & la fœur de vos maî- 
tres. 

Le refpeU tes arrête., t amour füjpend 
leur fureur, Henri court faifir fes' 
armes. 

Par des objets nouveaux 
Les tendres voluptés , fans doute épouvantées 
De mon lit nuptial les avoient écartées. 

Ceft donc ainfi, dit-il, que Bourbon doit périr... 

Eh pourquoi ? les fureurs font 
fufpendues. 

O prodige! auflitot la vçute eft entrouverte 

Un génie en defeend & répare ma perte 

. \ • » 

De quelle perte parlés-vous cher 
Prince? il y a un quart heure. que 
vous êtes avec votre femme; elle 
n’efl: pas fortie de votre appartement, 
demandés lui où les tendres voluptés 
ont caché vos armes, fa.ns donner à 
un Ange, rinutUe peine de vous les 
apporter. . . 

c 3 
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Dès rinftant qu’il les pofiede, il 
vole aux airallins & fait le diable à 
quatre. 

Je me jette au milieu de ces bandes 
preflées , 

Et j’affronte à mol feul leurs forces raroaffées. 
Mon glaive fend les airs & retombe à la fois. 
Et tout eft écrafé fous cet énorme poids. 

Des bleffés , des mourans , les clameurs con* 

fondues 

Se portent vers l’Olympe & par lui font rendues. 
Tout fe diffipe, ou fuît, tout cede à mes efforts 
Et chacun de mes coups enfante mille morts, ' 

Des aflaflins qui forment des ban^ 
'des prejfées .... 

Un glaive qui krafe 1 

\ Olympe dans un Poème chrétien . . 
.... cet Olympe qui rend des cris 
* . . les clameurs des mourans. 

Charles paroit enfin , les levres 
êcuimntes .,....& quel eft ce 
Charles f perfonne ne le connoît, on 
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n’a pas mênie annoncé fbn arrivée. 
C’eft le Roi qui vient expliquer les 
raifons qui lui ont confeillé cet abo- 
minable carnage. 

D’un peuple faftieux j’extermine le refte 
Et ton nom fût infcrit fur la lifte funefte; 

J’ai mis ta tête à prix 

Vous n’y penfés pas répond Bm- 
n de Bourbon. 

' L’Héréfie eft un vice de l’efprit 

Le préjugé la forme & la grâce en guérit 

Mais puisque la Pairie à vos yeux me ravale 
Moi qu’à vous, à tout Roi le diademe égale, 
Reprenés ces honneurs, ces biens, ces dignités 
Qui des moindres périls feroient trop achetés; 
Affranchi déformais de votre dépendance 
Content de mes états, je renonce à la France 

Je m’en foucie comme de '. . . 

La Navarre eft mon bien, je ne veux rien de 
, plus.- . ' 



40 


mSTQiRE LITTERAIRE 


Charles s’ennuye. 

Banniflbns, lui dit-il, ces difeours fuperflus 

Pas tant de raifons , abjure , ou 
fois prifonnien 11 fort après cette 
menace. Le Conteur pourfuit 

Ma femme en gémiffant fe jette dans mes bras 
Ah daignés adoucir cette franchife auftere ! 

i 

Pas trop aiijlere. Jamais Henri ne 
fût moins fier. 

J’efluyois fes beaux yeux . . 

■ C’eft de fa femme dont parle ce ‘ 
Héros ; il avoit bien raifon de dire 
ou plutôt deux amans. 

Un grand homme peut-être 
Expire en ce moment fous le poignard d’un 

traitre. 

Il s’agit ào ,Coltg ni. . ' , I 

t 

^ Il n’eft plus, répond-elle 

Il n’eft plus. Eh! qui vous l’a 
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dit Princefle infortunée ? vous n’àvés 
pas pafTé le feuil de cette porte que 
vous allâtes fermer, ni quitté votre 
mari. 

A ces mots 

Une fucur glacée étouffe mes fanglots. 

Une fueur qui étouffe , Belle ' 

image ! 

La pidé disparoît & rien n’échappe au zélé. 

Beau zèle., vraiment que celui qui 
ordonna & exécuta cet horrible car- 
nage! * ^ 

Mais cet extrait fuffit pour apré- 
cier l’homme qui dit, en parlant, 
des Vers de Monfieur de Voltaire: 
j’aurai plûtôt fait de les refaire^ 
que de les critiquer. Voilà celui qui 
vient rectifier nos jugemens, '& nous 
donner des leçons de goût. Voilà le 
Zdîle qui trouve des apologiftes, 

c 5 
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L’empreflement de toutes les lan- 
gues à s’approprier la Henriade eft 
un éloge, devant lequel les criti- 
ques doivent fe taire. Il y a ,eu 
plufieurs Traduéleurs Italiens , par- 
mi lesquels on diftingue Mr. Nen- 
cy. Dans fa langue fi favorable à la 
Poëfie, on trouve fouvent l’origi- 
nal au deflbus de l’imitateur. Les 
premiers Vers font plus' beaux que 
les Vers françois : 

Canto quel grand’ eroé , ré délia Gallia 
Che per ftonquifta , e per fuo reggio fangne 
Che apprene a Govemar d’al fato averfo, 
Perfeguitato, Venfe, e perdono 
Mayenna fperfe, la lega, & l’Ibero 
E Vincitor fu de foggetti, e padre. 

On la traduifoit en anglois, en al- 
lemand, en efpagnol, tandis que quel- 
ques François s’ocçuppient à prou-, ' 

/ 
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ver que ce Poëme avoit injuftement 
prétendu aux honneurs de l’Epopée; 
effet ordinaire & funefte de cette ja- 
loufe inquiétude, fans ceffe occupée 
à difputer la gloire aux contempo- 
rains. 

Mr. àè Voltaire difoit lui-même en' 
lifantunedeces TraduéHons (celle de 
Mr.iWwt^) „ J’avois peur de montrer 
„trop d’amour propre dans le plaifir que 
„ m’a fait la TraduéHon italienne de 
„ la Henriade ; mais puisque vous en 
„ êtes content , je ne dois plus dou- 
„ ter du jugement que j’en ai porté. 
„ Je n’ai qu’à remercier l’Auteur qui 
„ m’a embelli. 

Elle a été aufli traduite en Vers 
latins, & ce n’eft pas une des moins, 
belles verfions. On en jugera par 
ce morceau. 
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Defcends du haut des deux augufte vérité: 

Répands fur mes écrits ta force & ta clarté. 

Que l’oreille des Rois s’accoutume à t’entendre 

C’eft à toi d’annoncer ce qu’ils doivent ap- 
prendre ; 

C’eft à toi de montrer aux 3'^eux des Nations 

Les coupables effets de leurs divifions. 

Dis comment la difcorde a troublé nos Pro- 
vinces; 

Dis les malheurs du Peuple & les fautes des 

Princes; 

«» 

V^ens , parle , &, s’il eft vrai que la fable 

autrefois 

Sût à tes fiers accents , mêler fa douce . . 

voix 

Si fa main délicate orna ta tête altiere 

Si fon ombre embellit les traits de ta lu. 

; miere, 

Avec moi, fur tes pas , permets lui de 

marcher, 

Pour orner tes attraits, &non pour les cacher.- 


J 
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Labere de cælo, tu, vert Augujla fateltes 

Virgo; facem attollens in^carmina fuffice Vires 

Te regum ajjuefcant aures audire fuperba 

Voce tuum ejl dominos terrarum ambire 
; gijlrd; 

OJlcntare tuum ejî, totum documenta per or^, 

• . bem . . 

Dura rebcllentum mala., dfmentesque ruinas^ 

Die unde irruerit noflros discordia fines y 

Die trifies populorum iras & crimina Regum; 

AHoquert ipfa. Tibi potuit fit fabula quonj- 
■ dam, 

V.4 r ^ } 

Comtus illecebrts, voces mollir e feverasf 

• 'i« r , • 

Artificique manus famulans deetts addere fronti, 
Si fplendori tupbra varias affadit homresy 
Ilia fmas mecum facra per Vefiigia finrgat.'' 
Vida minifira ttii, non invidiofay décor i s. , 
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Si des Traducteurs élegans embel- 
lirent là Henriade^ elle trouva auffi un 
Scarron & moins encore. Parcequ’un 
homme aura reçu la miférable facili- 
té de déshonorer les beautés d’un 
Poème, comment a-t-il le courage 
d’en faire ufage? n’eft ce pas outra- 
ger l’Art que de défigurer ces beaux 
Vers? 

A travers deux rochers, où la mer mugiflante 
Vient brifer en courroux fon onde blanchilTante 

Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureux 

port 

Cent matelots ardens s’empreffent fur le bord; 
Les vaiffeaux fons leurs mains fiers fouverains 

des ondes 

Etoient prêts à voler fur les plaines pro- 
fondes: 

L’impétuetix Borée, enchaîné dans les airs, 

Au fouffle du Zéphire , abandonnoit les mers ; 
On leve l’ancre , on part , on fuit loin de la 

terre 

On découvroit déjà les bords de l’Angleterre: 
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L’Aftre brillant du jour à l’inlhmt s’obfcurcit 

L’air fiffle , le Ciel gronde , & l’onde aij loin 

mugit. 

Les vents font déchainés fur les vagues 

émues ; 

La foudre étincelante éclate dans les nues; 

Et le feu des éclairs & l’abime des flots. 

Montrent partout la mort aux pales mate- 
lots. &c. 

Au lieu de cette fuperbe defcrip- 
tion vous trouvés : 

Lors le double traître d’Eole 
Retenoit les vents dans fa geôle ' 

Et ne lachoit qu’un feul Zéphir 
Qui fouflloit à faire plaifir; 

Mais à peine a-t-on levé l’ancre ' 

Que le Ciel fe barbouille d’encre. 

Borée & fon frere Aquilon, 

Font un terrible Carillon. 

Sur les flots élevés en buttes 
Les marfouins font mille culbutes. 

11 tonne, il grcle, & qui pis eft 
Le marin dit fon Chapelet. 
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Malgré les critiques , les paralel- 
•les, les défauts mêmes de la Hen- 
riacîe , c’eft le Poème le plus parfait 
qui foit dans la langue françoife. On 
conçoit qu’il eft poflible d’aller au de- 
là , & lorsqu’il plaira à la nature de 
-réunir dans le même homme le gé- 
' nie â^Homere, le goût de Virgile^ l’i- 
magination du TaJfej la force de Miî- 
toh, \e coXovis Ae Voltaire, cet hom- 
me furpaflera la Henriade. Ses Con- 
temporains exigeront une fable neu- 
ve des Epifodes qui naiffent du fu- 
jet & . varient fa marche fans la fus- 
pendre des carafteres foutenus in- 
téreflans , de belles images , la ri- 
cheffe de l’expreflion, la pureté du ftile 
fans fecherelTe, & une extrême clar- 
té fans la plus petite longueur , de la 
grâce & de la force, un ouvrage en- 
fin exempt des taches les plus légè- 
res. Lorsqu’il leur aura fait ce rare 

préfent 
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prefent, ils examineront fes mœurs, 
ia maniéré d’exifter, pour lui faire 
des reproches* graves, ou le couvrir 
aumoins de ridicules. S’il ne mérité 
pas les uns & s’il échappe aux au- 
tres, en reconnoilTance de fes veilles 
& pour prix de fes talens, fon Poème 
fera applaudi cent ans après fa mort. 

ESSAI 

SUR LE PoEME EPIQUE. 

Il n’eft pas extraordinaire que Mr. 
de '.Voltaire., voulant fixer le tems où 
le Chantre àllllion a vécu, regarde 
la guerre de Traite comme une épo- 
que j mais qu’il ajoute que ce premier 
des Poètes auroit pû voir des Grecs 
qui avoient vû Ülijfe^ M mêlas » 

Æhille^ voilà ce qui furprend de la 
part d’un Ecrivain fouvent repris, 
& dèslors obligé de faire des re- 
cherches exactes. 

Torm IIL * D 
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Il dit que Cicéron nous a laifTé de 
très beaux Vers. Ceux qu'on lui 
prête ne font pas en aflez grand nom- 
bre, & leur origine eft trop mal con- 
ftatée pour démentir le Philofophe 
Seneque. Comment le tems, qui nous 
a fauvé une fi grande quantité de 
morceaux de Profe, eut-il laiffé périr 
des Poëmes ? . Cicéron étoit Homme 
d’état, Orateur, Naturalifte, Phi- 
lofophe , qualités qui s’accordent ra- 
rement avec la Poëfie. 

Avouons (\ViHomere bi- Virgile font 
parfaitement bien jugés dans cet Ef- 
fai. J’oferai feulement hazarder une ^ 
queftion. Savons nous affez bien le 
Grec & le Latin, pour décider fi les 
détails que nous blâmons dans ces 
deux grands Poëtes , tels que les 
trois gigots mis dans une marmite 
par Patrocîe, & le repas des harpies, 
choquoient autant les Grecs & le» 
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Latins que nous le croyons? Mr. de 
Voltaire a mis dans un Poëme épi- 
que: „ On voit des chiens courans 
„ à toute jambe , nés pour mordre 
„ les fangliers à la cuifle ou aux oreil- 
„ les , animés par les Piqueurs qui 
„ donnent du cor.„ Cette image n’eft 
pas fort noble, mais lî vou^ la 
voyés parée des couleurs de la 
Poëfîe, elle change tout à coup. 

De Piqueurs en tumulte une foule s’avance; 
Tels au fond des forêts précipitant leurs pas 
Ces animaux hardis, nourris pour les combats, 
Fiers efclaves de l’homme, & nés pour le camt^e 
Preffent un fanglier, en raniment la rage._ 
Ignorant le danger, aveugles, furieux 
Le cor excite au loin leur inftinft belliqueux 
Les antres, les rochers. &c. 

Tout dépend de la maniéré, dont 
îes objets font rendus. La pluspart 
des Tragédies font des querelles de 

D 3 
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ménage, ou des intrigues d’amour 
mifes en beaux Vers. 

Mr. de Voltaire a dit dans des 
Stances^ qu’il attendroit fa mort pour 
favoir quelle feroit fa place. Je crois 
qu’il a moins de génie qa'Homere, 
moins de force que Virgile^ moins 
d’imagiuation que le Tajfe ; plus de 
vérité dans les caractères , plus de 
fageffe dans fa marche; plus de noblef- 
fe & de décence dans les images. Rien 
da^ls la Henriade n’égale le quatrième 
Livre de l’ Enéide ; mais le Héros du 
Poëme moderne n’efl: pas un avan- 
turier fans fermeté, éclipfé par un per- 
fonnage du fécond ordre , comme 
Enée l’eft par Tunms. Au refte rien de 
pins injufte & de plus inutile au pro- 
grès de l’Art que ces parallèles, où l’un 
ne brille qu’aux dépens de l’autre, 
& dont le refultat ordinaire eft, que 
celui qui parle a' beaucoup d’elprit , 
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& ceux dont il eft queftion beaucoup 
de défauts. 

Je ne conçois pas comment on 
a li longterris répété ce Vers de 
Boîîeau. 

La Critique eft aifée & l’Art cft dilFicile 

La Critique ejl aifée ^ oui dit Mr. 
Sauretj s’il eft aifé d’avoir de l’efprit, 
du goût , de la pénétration , de la 
fînelTe, & une grande étendue de con- 
noilfances. 

Mr. de Voltaire raconte à Tarticle 
de Milton., que fon Pocrne longtems 
négligé, & presque inconnu en An- 
gleterre, ne devint célèbre que lors- 
que Mr. Adijfon eut averti des beau- 
tés du Paradis ^erdu. Cependant 
Guillaume Hog Ecofiais, en avoit 
fait une traduction dès l’année 
3690 , & cette traduction avoit 

eu du fuccès. Dailleurs le lingulier 
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marché que Milton avoit fait pour 
fon manufcrit, prouve que Mr. de 
Voltaire n’a peut-être pas été bien 
informé. Milton vendoit fon Poëme 
quinze L. Sterling, qui lui feroient 
payées après la vente de trois Edi- 
tions. Il toucha les quinze guinées, 
il y eut donc trois Editions ; le Pa- 
radis perdu n’étoit donc pas fi négli- 
gé, & la critique de Mr. de V oltaire eft 
plus jufte, lorsqu’il s’appuye de l’opi- 
nion des plus grands Littérateurs qui 
condamnèrent unanimement cette fu- 
tilité, avec laquelle Satan fait bâtir une 
falle d’ordre Dorique au milieu de l’en- 
fer, avec des colonnes d’airmn & de 
beaux chapiteaux d’or, pour haran- 
guer les diables, qui auroient occupés 
trop de place, dans le Parlement d’en- 
fer, & qui enfuite fe transforment en 
Pigmées, afin que tout le monde puif- 
fe fe trouver à l’aife au Confeil. 
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Mr. Duncombe, Anglois , zélé 
pour la gloire de Milton , eflaye de 
répondre en difant: „ Il étoit conve- 
„ nable , que le Monarque des 
„ enfers eut un Palais qui répon- 

„ dit à fa dignité 

„ Après avoir harangué fes fujets en 
„ enfer, la variété exigeoit qu’il raf- 
„ femblat le confeil dans un lieu fé- 
„ paré. La diminution de taille de la 
plupart des démons, marque mieux 
„ la diverfité des clalTes , la grandeur 
„ des Chefs, & la multitude du peu- 
„ pie. Quelque fpacieufe qu’eut été la 
„ falle,elle n’eut pûfoutenir cette mul- 
„ titude de géans. „ 

Mais un de fes compatriotes plus 
impartial (Mr. a obfervé que 

„ fi tous les diables ont pû tenir dans 
le lac, & fi même , (telle étoit la 
grandeur de ce vafte abyme) ils n’y 
paroiflbient que comme des feuilles 

D 4 
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flottantes, il n’étott pas befoin de les 
trmisforij:\er, pour leur faire trouver 
dans les elpaces immenfes un endroit 
alfez (pacieux pour les contenir. „Les 
divertillemens, que leur dop- 

ne à la l'ortie du Confeil , ne me pa- 
roifient pas moins puérils. Les en- 
fers devoient-ils rétentir d’autres fons 
que de funeftes hurlemens ? je n’at- 
tends des démons que des projets 
de vengeance & des expreflions de 
douleur. Il m’eft impoflible d’ou- 
blier qu’ils foulfrent, quand je les vois 
s’amufer à des exercices d’Athletes, 
à des concerts harmonieux, & à 
des conférences académiques. 
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THEATRE. 

de Volumes on formeroit des Oedipe. 
parallèles entre Corneille., Raci- 
ne j Crébillon & Mr. de Voltaire! 
Comme fi l’on avoit befoin d’abailTer 


(*) Il y en a un entre autres , dans lequel 
on dit „ que Mr. àeV ^Itaire voudroit-être feul 
„ parmi tous les autres Ecrivains , & femble 
„ ignorer ce que c’eft que d’être foi me- ^ 

me. „ Et à la fin de la même page 
on allure „ qu’il eft inimitable dans 
quelque genre qu’il écrive. „ n’eft ce 
pas là ce qu’on apelle une contra- ■ 
diction ? 

„ Racine polTede les grâces naVves & 

,, piquantes de Venus; Crébillon les gra- 
„ ces mâles & aulteres de Minerve; Mr. 

,, de Voltaire les grâces parées & fuper- 
„ bcs de ^uHOfi. Si Faris avoit eu deux 
„ pommes d’or à diftribuer entre ces trois 
„ Auteurs, il eut donné la plus belle à 
„ Racine , & l’autre à Crébillon , regret- 
„ tant de n’eu avoir pas une troifieme. „ 
J’en demande pardon à l’Auteur , que j’ai 
l’attention de ne pas nommer, mais tout 
fon parallèle eft un vrai galîmatliias. 
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Oedipe. un peu fes rivaux pour le montrer 
avec plus d’avantage: comme fi l’on 
ne pouvoit lui trefler une couronne 
qu’en détachant quelques feuilles de 
la leur ! Sans rapprocher encore ces 
grands honmies, nous dirons: que 
lorsque la nature deftine à un être 
privilégié le fublime talent des Efchi- 
Us & des S(yphocleSy elle commence 
par lui donner un génie extraordi- 
naire, afin que la nouveauté & la 
grandeur des idées, attirent &: aflem- 
blent autour de lui la multitude. El- 
le lui prefcrit enfuite, de répandre 
dans les âmes l’horreur du vice & 
l’amour du bien. Pour accomplir 
cet ordre facré, le Poëte parcourt 
de fiècle en fiècle les Archives du 
monde , & dans ce vafte amas de 
crimes heureux, de vertus perfécu- 
tées, d’aétions héroïques, de pro- 
jets mal conçus, de fatalités inex- 
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plicables , il choifit de quoi compo- Oedipe, 
fer ces tableaux effrayans qui trans- 
portés fur la Scène , réfléchilfent la 
terreur dans les âmes corrompues, 
ou font naître la pitié dans les cœurs 
fenlibles. Tel fût Mr. de Voltaire. 
Lorsque l’Hiftoire , moins fertile 
quon ne le croit, lui manqua, il in- 
venta des fituations , il créa des per- 
fonnages , & fon imagination le fer- 
vit fi heureufement, qu’on s’accoutu- 
me infenfiblement à croire, qu’il a 
exifté un Gengis-Kan , un Zamore % 
une Amémîde. 

Ses Héros font la gloire & non 
le défefpoir de l’humanité. Du moins 
peut-on afpirer à leurs vertus, & leurs 
pafTions ne font pas toûjours de cou- 
pables foiblelfes. Quant.au coloris, 
cette partie fi précieufe, fans laquel- 
le le génie môme lailfe tant à délirer, 
je crois qu’on fera trop longtems in- 
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Ocdipe. decis entre Racine & Voltaire , & fi 
jamais la poftérité prononce , la pla- 
ce du fécond fera encore l’objet de « 
l’envie de tant d’autres. 

„ Oedipe^ la première de vos Tra- 
„ gédies , fit douter fi vous n’aviez 
„ pas dèslors atteint le point de per- 
„ feétion, où font marquées les bor- 
„ nés de l’Art. Une diéHon pure, no- 
„ ble, élégante; cette harmonie qu’on 
„ ne définira jamais, & qui fera toû- 
„ jours fon effet; chaque paffion qui 
„ parle fon langage, parceque l’ima- 
„ gination & le cœur font d’accord; 

„ les ornemens difpenfés avec la fa- 
„ gefle d’un âge mûr ; & cela dans 
„ un fujet manié par les deux plus 
„ grands maîtres. Athlete encore fi 
„ jeune, lutter contre Sophocle & con- 
„ tre Corneille! Pour efperer depou- 
voir les vaincre , il faloit nécef- 
„ fairement commencer par vous fai- - 
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* fir de leurs propres armes , c’eft-à Oedipe. 
„ dire , conferver leurs véritables 
„ beautés ; mais avec le fecret que 
„ vous aviez, de faire qu’on ne pût 
„ les diftinguer de celles qui n’apar- 
„ tenoient qu’à vous. „ (*) 

Quel Art il faloit pour déveloper 
les horribles deftins d’un fils aflTaffin 
de fon pere , & jouïlTant des fruits 
de fon crime dans les bras de celle, 
dont il reçut le jour! Quand Sopho- 
cle auroit lailTé le fecret de dévoiler 
ces affreux myfteres, quelle adrelfe, 
pour, en inculpant les Dieux du fatalis- 
me, paifer fi près de nos dogmes fans 
attaquer la liberté , & ne pas allar- 
mer les fpeéfateurs déjà révoltés du 
fujet, parles dangereufes réflexions 
qui en naiflent. Les beautés de cet- 
te pièce font d’un grand maître, & 

(*) Mr. Ducis Difc. à l’Acad. Françoife. 
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Oedîpe. fes défauts d’un écolier. Tel doit • 
être le premier eflai du génie. 

Cette Tragédie parut avec fix 
Lettres^ dont la première, écrite au 
fujet des calomnies dont on avoit 
chargé l’Auteur , fût imprimée par 
permifTion exprefle de Mgr. le Duc 
d’Orléans, alors Régent du Royau- 
me. Mr. de Voltaire a fupprimé dans 
les demieres Editions ce paflage, 
qu’un homme coupable n’eut jamais 
ofé imprimer „ ne croyez pas, Mon- 
„ fleur , que je compte parmi les 
„ preuves de mon innocence, le Prê- 
„fent<t dont Monfeigneur le Régent 
„ a daigné m’honorer : cette bonté 
„ pourroit n’être qu’une marque de 
„ fa clémence. Il eft au nombre des 
„ Princes, qui, par des bienfaits, fa- 
„ vent lier à leur devoir, ceux mê- 
„ mes qui s’en font écartés. Une' 

„ preuve plus fûre de mon innocen- 
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„ ce, c’eft qu’il a daigné dire, que Oedip«. 
„ je n’étois point coupable , & qu’il 
„ a réconnu la calomnie , lorsque le 
„ tems a permis de la découvrir. „ 

Les autres Lettres renferment la 
critique de l'Oedipe de Sophocle., de 
celui de Corneille , & de la Tragédie 
même, qui ofoit venir après celle-ci. 

Dans ces fortes d’examens, on dit 
un peu de mal de fon ouvrage pour 
avoir le droit d’en dire beaucoup' de 
bien. Racine n’imita point en cela fon 
devancier; Crébillon laifla au public 
le foin d’examiner fes ouvrages, & 

Mr. de oltaire s’en tint à l’examen 
à'Oedipe. C’eft une manie affez gé- 
nérale, de devenir Législateur après 
un premier fuccès. Le Jtége de Ca- 
lais nous valut une poétique. 

Sept ans après î’Oedipe de Mr. de 
Voltaire , Mr. de la Motte traita le 
même fujet, en rimes , & en Profe 
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Oedipe. non rimée. Il avançoit que la rime 
étoit un ulage barbare inventé depuis 
peu. Mr. de Voltaire combattit cette 
opinion avec autant de force que de 
politefle. Elle trouva cependant plus 
d’un défenfeur, entre autres Mr. Soit- 
beyran de Scopon de l’Académie des 
jeux floraux, qui publia une réponfe 
aux Préfaces ^Oedipe & de Brutus. 
Ce protecteur de la Profe étoit un 
homme d’efprit qui fe trompoit „ un 
„ bon déclamateur „ félon lui „ flatte- 
„ roit autant les oreilles délicates avec 
„ de la Profe de Flechîer , de Fene- 
„ Ion ou de Voltaire^ qu’avec les plus 
„ beaux Vers. „ La rime ne fait 
„ point beauté dans nos Tragédies ni 
„ dans nos Comédies , ou indépen-, 
„ damment du peu de vraifemblance 
„ qu’il y a, à entendre des Soldats, 
„ des Valets , des Suivantes , des 
„ Bourgeois rimer leurs converfa- 

„ dons 


\ 
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„ tions , l’alternative inviolable de Oe.lî 
„ deux rimes mafculines & fémini- 
nes eft en vérité aflbmmante, à quoi 
fervent des Vers , ajoute-t-il , qu’on 
cherche tant qu’on peut à faire pren- 
dre pour de la Profe? . , . Les Vers 
de la Henriadè font les plus beaux 
Vers du monde, mais on ne lit pas 
ce Poëme tout d’une haleine ; qui ja- 
, mais a interrompu l’Hiftoire de Cliar^ 
ies Xllf „ Mr. de Voltaire fournit 
lui même la preuve, que les Vers 
„ ne font pas ce qu’il y a de plus im- 
portant pour, le fuccès des ouvra- 
„ ges de' Théâtre. Les pièces les 
„ mieux veriifiées ne font pas celles 
„ qui ont le mieux réulTr. Brutus a 
„ moins plû que Zaïre. *„ &: fi Mr. 
Soubeyran écrivoit aujourd’hui, il ajou- 
teroit peut-être: iSm/mww moins que ' 
Tancrede., & Rome ^fauvée' \no\m - que 
l’Orphelin de la Chine, Ces raiibns 
Toftie III, E 
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Oedipe. ne perfuadent pas ; mais au moins 
les lit-on avec plaifir. 

Mr. de Voltaire dit dans la mê- 
me Préface „ que tous les peuples 
„ de la terre, excepté les Grecs & les 
„ Romains, ont rimé & riment en- 
„ core „ il n’ignoroit pas cependant 
que presque toutes les Tragédies an- 
gloifes font écrites en \^ers blancs. 

Mr. Barretti lui reproche dans fon 
Difcours fur Shakespear^ d'avoir jpar-> 
lé arrogament de Sophocle & à'Euri- 
pde, dans la troifieme des fept Let- 
tres fur les différentes Tragédies 
d' Oedipe. Il nous femble que ce cri- 
tique févere n’eft pas fondé. Voici 
le paflage qu'il attaque. „ Les fautes 
„ de Sophocle & dé Euripide font fur 
„ le compte de leur fiècle: leurs beau- 
„ tés n'appartiennent qu'à eux : & il 
„ eft à croire , que slls étoient nés 
„ de nos jours , ils auroient perfec- 
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„ tionné l’Art qu’ils ont presque in- Oedipe. 
• „ venté de leur tems. „ Qu’y a-t-il 
donc d'àrrogmt dans cette réfle- 
xion? Perfonne n’a encore pré- 
tendu que les Grecs ayent porté 
la Tragédie au plus haut point de 
perfection ; mais ils ont lailTé de 
grandes beautés, que les héritiers de 
leur génie ont naturalifées , chacun 
dans le pays où ils écrivoient. Mr. 
de Voltaire s’eft emprefle de publier 
ce qu’il leur devoit, il n’a pas eu 
honte de fe montrer couvert de leurs 
fuperbes dépouilles. 

On a fouvent cenfuré ces deu:îç 
Vers, que ffocajle dit dans la pre- 
mière Scène du quatrième ACte: 

Nos Prêtres ne font point ce qu’un vain 

peuple penfe 

Notre crédulité fait toute leur fcience, 

Quelques années auparavant on 
jouoit encore Àgrijjpine , Tragédie 

E 


Digitized by Google 



. 68 HISTOIRE LITTERAIRE 


üedipe. de Cyrano de Bergerac. A peine fit- 
pn, attention aux Ibandaleufes extra- 
.vag^nces que fe permet Séjan^ dans 
.un entretien qu’il a avec Terentiiis fou 
, confident, qui veut le détourner d’af- 

faffiner Tihere. 

1 

Terentius. 

Refpefte & crains des Dieux l’effroyable ton- 
nerre 

Sejan. 

11 ne tomba jamais en hyver fur la terre 
J’ai fix mois pour le moins à me mocquer 
‘ des Dieux 

Enfuite je ferai ma paix avec les deux. 

Terentius. ' 

Ces Dieux renverferont tout ce que tu pro- 
- ‘ pofes. 

Sejan. 

Un peu d’encens brûlé rajufte bien des chofea 

Terentius. 

Qui les craint .... 
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Se J AN. Oedipe.* 

Ne craint rien. Ces e^fans de l’effroi, 

Ces beaux riens qu’on adore & fans favoir' 

pourquoi, 

Ces altérés du fang des bétes qu’on affomme. 

Ces Dieux que l’homme a fait & qui n’ont 

pas faits l’homme. 

Des plus fermes états ce fantasque foutien 
Va, Va, Terentius, qui les craint ne craint’ 

rien. . .. 

Terentius. 

Mais s’il n’en étoit point! cette machine 

ronde . . . 

‘ • * » I * ^ 

SeJ AN. . . r 

Oui , mais s’il en étoit , i^rois-je encor au 

monde’? 

On n’eft point révolté de ces blas- 
phèmes, pareeque les Dieux des 
Payens ne nous retracent que des fa-, 
blés, & non l’idée de la Divinité. - 
On a reproché à Mr. de oîtaîre 
d’enfeigner le fatalisme , & de pro- 

E 3 
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Oedipe. digiier les fentences. Racine eft: à l’a- 
bri de ces critiques. Il fait dire ce- 
pendant à Orejle dans Andromaque. 

Que veux-tu ? Mais s’il faut ne te rien déguifer 

Mon innocence enfin commence à me pefer; 

Je ne fais de tout tems quelle injufte puiffance, 

Laiffa le crime en paix & pourfuit l’innocence; 

De quelque part fur moi que je jette les yeux 

Je ne vois que malheurs qui condamnent les 

Dieux. 

Mariam- Mr. de Voltam écrivoit à un de 
fes amis „ un premier ouvrage eft 
„ toûjours reçu avec idolâtrie ; mais 
„ lë public fe venge fur la fécondé 
„ pièce, & brife fouvent la ftatue, 
„ qu’il a lui' même élevée. „ C’eft ce 
qui arriva à la repréfentation de Ma- 
riamne. Voici comme on j’uftifia l’in- 
différence du public pour cette Tra- 
gédie. 
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Il y a, difoit-on, un ordre natu- Mariam- 
rel dans toutes les partions , comme 
il y a un enchaînement dans toutes 
les vérités. Les mouvemens du cœur 
fe lient & nairtent les uns des autres, 
à peu près comme les idées de l’es- 
prit. ' Or cet enfemble ne fe trouve 
pas dans Mariamne. 

Quand Mr. de oltaire releve avec 

tant d’Art le mérite du Hile, on pour- 
voit lui dire , Fous êtes Orfèvre Mr. 

^ojfe. Le coloris cependant n’eft: pas 
tout. „ Quel eft le but moral de cet- 
te Tragédie? c’eft de prouver, qu’une 
femme qui n’accomplit pas exaéle- 
ment les devoirs du mariage, s’expo- 
fe à de grands malheurs. Quels font 
les perfonnages ? une belle fœur 
chagrine & violente, qui veut abfolu- 
ment faire tapage fans trop favoir 
pourquoi . . . une femme de mau- 
vaife humeur, qui réfiife le devoir 

E 4 


Digitized by Coogle 


73 


HISTOIRE LITTERAIRE 


Mariam- 

ne. 

« 


conjugal. (') Un Chambellan qiu 
eft là pour donner la main à Mariam- 
ne, & qui en devient amoureux fans 
trop la connoître ... un époux 
tour à tour furieux & jaloux, qui fe 
vante à tout propos. Dans tout cela 
rien de tragique ni même d’inté- 
reflant. „ 

Il faut avouer que ces reproches, 
& beaucoup d’autres, ne font pas 
fans fondement. Voici ce qu’ajou- 
toit l’Auteur févere de cette cenfure. 

„ Quelque belle que foit votre 
„ verfification , dirois-je à Mr. de 
„ Voltaire, fi je le connoiflbis, votre 
„ talent n’ell point celui de la Tra- (*) 


(*) Mr. de Voltaire a répondu à cette cri- 
tique dans la préface qui eft à la tête de 
Mariamne. Mais il a prouvé feulement, que 
d'autres avant lui étoient tombés dans le 
même défaut. De pareils exemples confo- 
'lent un peu, mais ne juftificnt pas. 
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„ gédie? Laiffés Corneille & Racine Marîam' 
„ en pofleffion des honneurs du Thé- 
„ tre, vous êtes, fi j’ofe le dire, ap- 
„ pellé à une gloire plus neuve. Rem- 
„ plifles les grandes efpéra’nces que 
„ nous avons conçues de votre Poë- 
„ me de Henri le' Grand. Ayés le 
„ courage d’abandonner vos guides, 

„ & marchés de vous même. Périf- 
„ fent les traits fer viles d’imitation, 

„ qui me font relire à chaque inftant 
„ dans votre Poëme, & ïllliade & 

V „ l’Enéide . . . Soyés nôtre Homere., 

„ nôtre Virgile., mais inventés com- 
„ me l’un, ou imités comme l’autre. „ 

Quel malheur fi de femblables 
confeils nous avoient privés de Mé- 
rope àQ Mahomet., & de Tancrede! 

Les faifeurs d’horoscopes ont étouf- 
fé plus d’un talent. Et l’ Alexandre 
de Racine trouva des critiques, plus 
amers encore que ceux de Mariamne* 

E 5 
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Des gens de goût ont écrit, que 
„ c|eft l’ouvrage où Mr. de Voltai- 
„ re reflemble le plus à Racine^ fans 
„ pourtant ceffer d’être lui même. 

Voici 'deux Scènes , qui ne fe 
trouvent ni dans la Tragédie, ni dans 
les variantes, à l’exception d’un très 
petit nombre de Vers. 

SCENE III. 

Du troifime A&e. 

Varus, Herode, Mazael, 

fuite. 

f et ^ 

Herode. 

Avant que fur mon front je mette la couronne 

Que m’ota la fortune, & que Céfar me donne, 

Je viens en rendre hommage au héros dont la 

voix 

De Rome en ma faveur a fait pencher le choix. 

De vos lettres Seigneur , les heureux témoi- 
gnages 


Digilized by Google 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE 7^ 

D’Augufte & du Sénat m’ont gagné les fuf- Mariam* 

frages; ne. 

Et pour premier tribut j’apporte à vos genoux 

Un fceptre que ma main n’eut point porté fans 
, vous; 

Jte vous dois encor plus , vos foins , votre pré- 

fence ^ 

De mon peuple indocile ont dompté l’infolence: 

Vos fuccls m’ont appris l’Art de le gouverner; 

Et m’inftruire étoit plus que de me couronner. 

Sur vos derniers bienfaits excufez mon filence, 

Je fais ce qu’en ces lieux a fait votre prudence; 

Et trop plein de mon trouble & de mon re- 
pentir 

Je ne puis à vos yeux que me taire & foufFrir. 

Varus. 

Puisqu’aux yeux du Sénat vous ave» trouvé 

grâce 

Sur le trône aujourd’hui reprenez votre place; 

Regnez, Céfar le veut: je remets en vos mains 
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Mariara- L’autorité qu’aux Rois permettent les Romains, 
ne. ^ ' 

J’ofe efpérer de vous qu’un régné heureux & 

jufte 

Juftifiera mes foins & les bienfaits d’Augufte; 

Je ne me flatte pas de favoir enfeigner 

A des Rois tels que vous , le grand art de 

regner. 

On vous a vu longtems, dans la paix, dans la 
. guerre , 

En donner des leçons au refte de la terre: 

Votre gloire en un mot ne peut aller plus 

loin} 

Mais il eft des vertus dont vous avez befoin. 

yoici le tems furtout , que fur ce qui vous 

touche, 

L’auftere vérité doit parler par ma bouche; 

D’autant plus, qu’entouré de flatteurs aflîdus. 

Puisque vous êtes Roi, vous ne l’entendrez 

plus. 

On vous a vû longtems refpefté dans l’Afie, 

Regner avec éclat, mais avec barbarie. 
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Craint de tous vos fujets, admiré, 'mais haï, 

Et par vos flatteurs même à regret obéi. 

Jaloux d’une grandeur avec peine achetée, 

% 

Du fang de vos parens vous l’avez cimentée. 

Je ne dis rien de plus ; mais vous devez fonger 

Qu’il eft des attentats que Céfar peut venger; 

Qu’il n’a pas en vos mains nris fon pouvoir 

fuprême 

Pour regner en tyran fur un peuple qu’il aime. 

Et que du haut du trône , un Prince en fes 

Etats, 

Eft comptable aux Romains du^ moindre de fes 

pas: 

Croyez-moi, la Judée eft lalTe de fupplices; 

Vous en fûtes l’effroi, foyez-en les délices. 

ÿous connoiflêz le Peuple , on le change en 

un jour, 

D prodigue aifément fa haine & fon amour. 

Si la rigueur l’aigrit, la clémence l’attire; 

Enfin fouvènez-\ ous , en reprenant l’empire, 


Mariam- 

ne. 


I 
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Marlam- Que Rome à l’efclavage à pû vous deftiner, 

ne. 

Et du moins apprenez de Rome à pardonner. 

Heroue. 

Oui , Seigneur , il eft vrai que des deftins 

féveres 

M’ont fouvcnt arraché des rigueurs néceflaires ; 

Souvent, vous le favez, l’intérét des états 

Dédaigne la juftice & veut des attentats; 

Rome, que l’univers avec frayeur contemple, 

Rome, dont vous voulez queje'fuive l’exemple. 

Aux Rois qu’elle gouverne', a pris foin d’en- 

feigner. 

Comme il faut qu’on la craigne & comme U 

faut regner. 

De fes proferiptions nous gardons la mé- 
moire, 

Céfar même, Céfar, au comble de la gloire. 
N’eut point vu l’univers à fes pieds proftemé, 

' Si fa bouté facile eut toûjours pardonné. 
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Ce Peuple de rivaux , d’ennemis & de traî- Mariam- 

. très ne. 

Ne pouvoit . . . 

Varus. 

Arrêtez, & refpeftez vos maîtres! 

Ne leur reprochez point ce qu’ils ont réparé, 

Et du Sceptre aujourd’hui par leurs mains 

honoré , 

Sans rechercher en eux cet exemple funefte. 

Imitez leurs vertus, oubliez tout le refte; 

Sur votre trône alTis ne vous fouvenez plus 

Que des biens que fur vous leurs mains ont 

répandus. 

Gouvernez en bon Roi, li vous voulez leur 

plaire , 

Commencez par chafler ce flatteur mercenaire. 

Qui du masque impofant d’une feinte bonté 

Cache un cœur ténébreux par le crime în- 

fefté. 

C’eft lui qui , le premier , écarta de fon 

maître 
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Mariam- Des cœurs infortunés, qui vous cherchoient 
ne, peut-être; . 

Le pouvoir odieux dont il eft revêtu , 

A fait fuir devant vous la timide vertu. 

Il marche accompagné de délateurs perfides,' 

Qui des triftes Hébreux, inquifiteurs avides, 

Par cent rapports honteux , par cent détours 
. abjets 

Trafiquent avec lui du fang de vos fujets. 

Ceffez , n’honorez plus leurs bouches crimi- 
nelles 

D’un prLx. que vous devez à des fujets fideles; 

\ k * 

De tout ces délateurs le fecours tant vanté 

Fait la honte du trône, & non la fureté. 

Pour Salomé, Seigneur, vous devez la con- 

noître , 

Et fi vous aimez tant à gouverner en maître, 
Confiez à des cœurs plus fidèles pour vous. 
Ce pouvoir fouverain dont vous êtes jaloux; 

, Après 
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Après cela, Seigneur, je n’ai rien à vous dire. 

Reprenez désormais les tenes de l’empire, 

De Tyr à Samarie allez donner la loi, 

✓ 

Je vous parle en Romain, fongez à vivre ert 

Roi. 

SCENE IV. 

Herode, Mazael. 

Mazael. 

Vous avez entendu ce fuperbe langage 

Seigneur $ foufFrirez.vous qu’un Préteur vousi 

outrage , 

Et que dans votre cour il ofe impunément?.. 4 

Herode, ^ fa fuite. 

Sortez, & qu’en ces lieux on nous lailïe uni 

moment 

Tu vois ce qu'il m’en coûte , & (ans doute 

pn peut croire 

(Que le joug des Romains offenfe aÛez ma 

gloire. 

Totm UL F 


Mariam* 

ne. 


# 
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ft!;triam- Mais je régné à ce ^ix: leur orgueil fa. 
ne. ilucux 

Se plaît i voir des Roi^ s’aballTer devant 

eux. 

Leurs dédaigncufes mains jamais ne nous 
•' couronnent 

Que pour mieux avilir les fceptres qu’ils 

nous donnent; 

Pour avoir des fujets qu’ils nomment Sou- 
verains , 

Et fur des fronts facrés Cgnaler leurs dédains. 

Il m’a falu dans Rome avec ignominie 

Oublier cet éclat tant vanté dans l’Afie: 

.Tel qu’un vil courtifan dans la foule jetté, 

J’allois des affranchis carcfler la fierté; 

J’attendois leurs momens , je briguois leurs 

fuffrages, 

Tandis qu’accoutumés à de ^reils hommages. 

Au milieu de vingt Rois à leur Cour afiidos, 

A pebie ils remarquoient un Monarque de 

plus. 

Je vis Céfar enfin, je fçus que fon courage 
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Méprifoit tous ces Rois qui briguoient 

l’efclavage; 

Je changeai ma conduite, une noble fierté 

De mon rang avec lui fontint la dignité: 

Je fus grand fans audace, & fournis fans baf. 

feffe, 

Céfar m’en eftima, j’en acquis fa tendrelTe, 

Et bientôt dans fa Cour appellé par fon choi:t 
Je marchai difHngué de la foule des Rois. 
Ainfi félon les tems, il faut qu’avec fouplelTe 
Mon courage docile ou s’élève ou s’abaifle} 

Je fais diffimuler, me venger & fouffrir, 
Tantôt parler en maître & tantôt obéiï; 

Ainli j’ai fubjugué Solime & l’Idumée, 

Ainfi j’ai fléchi Rome à ma perte animée; 

Et toujours enchaînant la fortune à mon char; 
J’étois ami d’Antoine & le fuis de Céfar. 
Heureux enfin d’avoir, après tant d’artiâce, 


Mariam. 

ne. 


\ 


a 
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Mariam- Des deftîns ennemis corrigé l’injulUce.’ 
ne. 

Quand je reviens en maître à l’Hébrea con^i 

ftemé 

Montrer encor le front que Rome à cou» 

ronné , 

Heureu.x! fi de mpn cœur la foiblelTe immor» 

telle 

Ne mêloît à ma gloire une honte étemelle. 

J 

Si mon fatal penchant n’aveugloit pas mes 

yeux, 

Si Mariatnne enfin n’étoit point en ces lieux. 

Mazael. 

Quoi , Seigneur , fe peut-il que votre ame 

abufée 

De ce feu malheureux foit encor embrafée? 

Herode. 

Que me demandes-tu? ma main 'ma foible 

main 

A figné fon arrêt & l'a changé foudain. 

Je cherche à la punir , je m'empreffe à l’ab» 

foudre; 
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Je lance en même tems & je retiens la 

foudre.' 

Je mêle*, malgré moi , fon nom dans mes 
, difcours, 

Et tu peux demander fi je l’aime toujours? 

Mazael, 

Seigneur , a-t-elle au moins cherché votre 

préfence ? 

Herode, 

Non .... j’ai cherché la fienne, 

Mazael, 

Eh quoi! fon arrogance . . . < 
Art-elle en fon Palais dédaigné de vous voir? 

Herode, 

Mazael, je l’ai vue, & c’eft mon defefpoir.’ 

Honteux , plein de regret de ma rigueur 

cruelle. 

Interdit & tremblant, j’ai paru devant elle. 

F 3 


Marianv 

ne. 


Digitized by Google 


8<5 


BISTOIRE LITTERAIRE 


Mariam- Ses regards, U eft vrai, n’étoient point en- 
OC, flammés 

Du courroux dont fouvent je les ai vus 

armés. 


Ces cris désefpérés , ces mouvemens d’hor. 

reur 

Dont il falut longtems effuyer la fureur, 

« 

Quand par un coup d’état , peut-êtte trop 

févere , 

J’eus fait afiafllner & fon pere & fon frere. 

De fes propres périls fon cœur moins agité 

M’a furpris aujoud’hui par fa tranquilité, 

,Ses beaux yeux , dont l’éclat n’eut jamais 

tant de charmes, 

S’efForçoient devant moi de me cacher leurs 

larmes. 

J’admirois en fecret fa modefte douleur; 

Qu’en cet état , o ciel , elle a touché mon 

cœur I 

Combien je déteftois ma fureur homicide, 

Je ne le cele point, plein d’un zélé timide. 

Sans rougir, à fes pieds je me fuis proftemé. 
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J’adoroîs cet objet que j’avois condamné. 

Hélas! mon désefpoir la fatiguoit encore. 

Elle fe décournoit d’un époux qu’elle abhorre; 

Ses regards inquiets n’ofoient tomber fur moi, 

Et tout, jusqu’à mes pleurs , augmentoit fon 

effroi. 


Mazael. 

Sans doute elle vous hait , fa haine cnvey 

nimée 

Jamais par vos bontés ne fera défarmée. 

Vos refpefts dangereux nouriffent fa fierté. 


Herode. 

Elle me hait! ah Dieu ! je l’ai trop mérité. 

Je n’en murmure point; ma jaltufe furie 

A de malheurs fans nombre empoifonné fa 

vie. 

J’ai , dans le fein d’un pere , enfoncé le 

couteau , 

Je fuis fon ennemi, fon tyran, fon bourreau; 

F 4 


Aîariam- 

ne. 
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M%riam« Je lui J)ardonne , hélas ! dans le fort q<l 
ne. l’accable, 

De haiï à ce point un époux û coupable, 

Mazael, 

Etouffez les remords dont vous êtes preffé. 

Le fang de fes parens fût juftement verfé; 

Les Rois font affranchis de ces réglés aq. 

fteres 

Que le devoir infpjre aux âmes ordinaires, 

Herode. 

I 

Mariamne me hait ! cependant autrefois, 

Quand ce fatal hymen te rangea fous mes 

loix, 

I P Reine, s’^ fe peut que ton coeur s’en 

fouvienne. 

Ta tendreffe en ce tems fût égale à la 

mienne. 

Au milieu des périls fon généreux amour. 
Aux murs de Maffada me conferva le jour. 
Mazael, fe peut-il que d’une ardeur fi fainte. 
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La flamme fans retour foit pour jamais Marlam. 

éteinte, ne. 

Le cœur de Mariamne eft-il fermé pour moi? 

Mazael. 

Seigneur, m’eft.ü permis de parler à mon 

Roi? 

Herode, . 

Ne me déguife rien, parle, que faut- il foire? 

Comment puis-je adoucir fo trop jufte colere? 

Par quel charme, à quel prix puis-je enfin 

l'appaifer? 

Mazael, 

é 

pour la fléchir. Seigneur, il la fout méprifer 

Des fuperbes beautés tel eft le caraéirere. 

Sa rigueur fe nourrit de l’orgueil de vous 

plaire. 

Sa main qui vous, enchaîne , & que vous 

carelfe?, 

Appefontit le joug fous qui yous gémifiez, 

F 5 
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Mariam- Ofez humilier fon imprudente audace,' . 

ne. ^ 

Forcez cette ame altiere a vous demander 

grâce. _ 

Par un jufte dédain fongez à l’accabler, 

Et que devant fon maître elle apprenne â 

trembler. 

Quoi donc ? ignorez-vous tout ce que l’on 

publie? 

Cet Hérode dit-on’, fi vanté dans l’Afie, 

Si grand dans fes exploits, fi grand dans fes 

delTeins , 

Qui fçut dompter l’Arabe & fléchir les Ro- 
mains, 

Aux pieds de fon époufe , efclave fur fon 

trône , 

Reçoit d’elle , en tremblant les ordres qu’il 

nous donne. 

\ 

Herode. 

Malheureux! à mon cœur ceffe de retracer 

Ce que de tout mon fang je voudrois effacer; 

Ne me parle jamais de ces tems déplorables; 

Mes rigueurs n’ont été que trop impitoyables. 


/ 
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Je n’ai que trop bien mis mes foins à l’op- Mariam- 

primer; ne. 

Le ciel pour m’en punir me condamne à 

l’aimer. 

Les chagrins , la prifon , la perte de fon 

pere, 

Les maux que je lui fais me la rendent plus 

chere. 

Enfin c’eft trop vous craindre & trop vous 

déchirer, 

Mariamne, en un mot, je veux tout réparer. 

Va la trouver, dis-lui que mon ame affervie 

Met à fes pieds nion fceptre, & ma gloire, 

& ma vie. 

Des maux qu’elle a foufiferts elle accufe ma 

fœur; 

Je fais qu’elle a pour elle une invincible 

horreur : 

C’en eft aflez: ma fœur aujourd’hui renvoyée, 

A fes chers intérêts fera facrifiée. 

Je lailTe à Mariamne un pouvoir abfolu . , , 

Mazael. 

Quoi! Seigneur, vous voulez , , , 
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Herode. 

Oui, je l’ai réfalu. 

Va la trouver, te dis-je, & furtout à fa vue 

Peins bien le repentir de mon ame épesdue; 

Dis-lui que mes remords égalent ma fureur. 

Va, cours, vole & reviens . . . jufte ciel, 

c’eft ma fœur! 

L’Abbé des Fontaines n’étoît pas 
l’admirateur de Mr.de Voltaire^ & il a 
dit: „ Presque tous des Vers de cette 
„ Tragédie font des Vers de génie, 
„ & à l'exception d'un petit nombre 
„ qui font négligés , plus on les lit 
„ plus il plaifent. 

On ne trouve pas les carafteres 
aufli bien deflinés. Brutus eft dur, fé- 
roce fans jamais rien lailTer percer 
qui intérelfe à fon malheureux 
fort 


Digitized by Google 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 93 

N 

Ttillie eft tranquillement amoureu- 
le de Titus qu’on lui a promis en 
mariage. 

Ce Titus- annonce du courage , 
mais il commet une lâcheté qu’on lui 
pardonne d’autant moins, que l’amour 
commande les grands facrifices, fans 
jamais excufer les trahifons. 

Avons eft fouple & fin , au lieu 
de manier avec adreffe les grands 
relforts de la politique. 

Mejfala eft un citoyen mécontent^ 
dont le caraélere affez neuf, eft bien 
développé & bien foutenu. 

Nous racontons les opinions du 
tems où parut cette Tragédie, mais 
nous ne les adoptons pas. 

L’Auteur étoit en Angleterre lors- 
qu’il commença cette pièce? elle a 
été penfée en Anglois , & écrite en 
François, & quoique Mr. de ^0/-- 
taire dife quelque part, que deux ans 


Bratas» 
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Brutus. detude d’une langue étrangerè, ne 
laiflbient plus arriver les termes à fon 
imagination avec la même abondan- 
ce, & que c’étoit comme un ruifleau,* 
dont la fource avoit été détournée , 
on ne s’en apperçoit pas dans cette 
'Fragédie, que presque toutes les Na- 
tions fe font apropriée par la traduc- 
tion. On publia dans le tems une 
Critique burlesque intitulée , Arrêt 
de Momus. Ce Dieu qui juge fans ex- 
aminer, condamnoit Mr. de Voltai- 
re à redituer fept à huit cent Vers à 
Mlle. Bernard^ Auteur d’une Tragé- 
die fur le même fujet. Nous avons 
comparés les deux ouvrages. On 
trouve quelques relTemblances (qui 
ne font pas même des reminifcences 
complettes ) dans trois ou quatre 
hémistiches. Une Comteffe de ® 

. écrivit aufli une longue Lettre à un 
Chevalier de « pour montrer le 
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rapport des fituations. Elle raifon- Brutas. 
noit comme Momus. Voici l’arrêt 
qu’on attribuoit à ce Dieu bouffon : 
jugement en dernier Rejfort rendu 
par Momus, Confeiller d'Etat 
d'Âpollon , Lieutenant - Général 
de Police du ParnaJJe. &c. &c. 

Vû par nous Momus, Chevalier, 
Seigneur dès plaifanteries , Confeil- 
ler d’Etat & Lieutenant-Général de 
la Police du Parnaffe ; Houdart de 
la Motte , Seigneur de Romulus , 
di'Oedipe & d'Inès; Nicolas Dan- 
chet. Seigneur des Tindarides , He- 
radides & autres pièces ; Jacques • 
Piton, Seigneur de Calisthenes & 

Blaife de Boijfi Sgr.' S Alcejîe, Com- 
miffmre du Confeil dî Apollon en cet- 
te partie. 

La Requête à nous, préfentée par 
Bernard de Fontenelles fous le nom 
de Mademoifelle Bernard, par la- 
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Brntus. quelle il nous aufoit demandé acte 
de l’appel, qu’il interjettoit des ap- 
plaudiflemens que le Parterre auroit 
pû donner à la nouvelle Tragédie du 
Sr. V ainfi que de la deman- 
de en revendication de la dite Tra- 
gédie* qu’il alfirmeroit n’être qu’une 
refonte de celle de Brutus^ qu’il au- 
roit anciennement donnée fous le 
nom de la dite Demoifelle Bernard, 
Faifant droit fur l’appel , & fur la 
requête du êàt- Fontenelles. Avons 
mis & mettons les applaudifTemens 
donnés le lo. du préfent mois de Dé- 
cembre à la pièce du dit 

j/- « a <i, néant ; émendant , fans 
avoir égard à l’aprobation du Parter- 
^ re, que nous déclarons pour la pre- 
mière fois être fufceptible de failli- 
bilité; & ayant aucunement égard 
au rapport des Ipeéfateurs organiftes 
des intérelfés , qui ne fe lailfent point 

féduire 
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• 

féduire par les fons enchanteurs d’un Bi'utus. 
Vers , qui foüvent ne mérite que par 
l’Aéteur qui le fait Valoir. Ordon- 
nons que les quinze-cent Vers refon- 
dus de la nouvelle Tragédie du dit 
jT-Ki a a exécution du marché paf* 
fé entre lui & les Comédiens , de- 
meureront pour Ton compte j à 
fes périls & risques. Et en confé- 
quence le condamnons par corps 
à rendre au Sieur Fontenelles ou à la 
Demoifelle Bernard fondée de fa pro- 
curation, la quantité de fept à huit 
cent Vers, que le dit Sr. 
auroit pris dans la pièce du dit Fon* 
tenetîes^ & qu’il auroit retourné pour 
en cacher le larcin; de même qu’une 
partie des fentimens romains, qui 
auroient fait l’admiration du public 
dans la bouche de Brutus , comme 
de l’efprit de ^ qui n’étoient 

que l’écho de Fonteneües } & à def- 
Tome IIL G 
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% 

Bratus. faut par le dit ^ ^ de faire la 

dite rellitution , le condamnons par 
les mêmes voyes, de partager avec 
la dite Demoifelle Bernard les emo- 
lumens & profits que la décadence des 
fiècles C0& du bon goût lui attirent, fui- 
vant le calcul qui en fera fait par le 
.Controlleur de la Comédie; la dite 
Demoifelle Bernard deuement appel- 
lée. Déclarons le préfent juge- 
ment folidaire avec Nicodenie Tiriot 
là caution; & attendu les contraven- 
tions du dit F' * * * au véritable ef- 
, • prit du Poème dramatique, lui dé- 
fendons fous les peines terribles du 
fifflet, de prendre à l’avenir aucun 
fujet de Tragédie qui aura été traité 


Que lignifie la décadence des fihks? 
Si l’on difoit que ces miférables Paro- 
dies prouvent la décadence du godt, pafie, 
mais la décadence des fiècles ell une ab- 
iurdité. 
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avant lui; crainte que la mémoire ne Bmtus. 
lui fournifle des traits que fa vanité 
croira lui appartenir. Lui ordon- 
nons pareillement, de faire parler une 
Romaine en Romaine, & non en 
héroïne d’Opera ; de donner à l’Am- 
bafladeur l’idée de fon véritable ca- 
raélere , & non celui d’un fourbe 
mal adroit , dont la groffierté fe dé- 
veloppe même à celui qu’il veut 
tromper; & furtout lui défendons, 
d’employer dans les Tragédies de ces 
Vers & de ces traits féduéleurs qui 
étonnent l’ignorant , éblouïffent le 
Savant, & arrachent l’admiration de 
ceux qui ne les entendent pas : lui ' 
ordonnons ' pareillement, d’obferver 
plus de gradation dans l’intérêt, moins 
de laconisme dans les fentimens &c&c. 

Le Parterre eft compofé’de Juges 
trop féveres, „ celui qui n’a que de 
^ l’efprit, trouve plat tout ce qui n’eft 

G 
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Btutas. „ que fend ; celui qui n’eft que fen- 
„ fible, trouve froid tout ce qui n eft 
„ que penfé; & celui qui ne connoît 
„ que l'Art, ne fait grâce ni aux pen- 
„ fées ni aux fentimens dès qu’on a 
„ péché contre les réglés. 

Le rôle de Tiillie plût médio- 
crement. Monfieur de Voltaire le 
changea à la fécondé repréfenta- 
tion. On lui reprocha d’avoir feule- 
ment corrigé une faute par une au- 
tre. Il y changea encore quelque 
chofe , le Parterre ne fût gueres 
plus fatisfait. Cela donna lieu à une 

* Parodie, dans laquelle paroilfent cinq 
ou fix Tullies qui parlent félon le fti- 
le de la T'unie de chaque repréfenta- 
tion ; il en refulte un charivari qui 
étourdit & qui divertit en même 
tems. Oh lit dans quelques Mémoires 
du tems que Mr. de V oltaire lui me- 
me ejl T Auteur de cette Parodie. Nous 
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n’en croyons rien ; c’efl: un genre de 
plaifanterie qu’il n’aimoit pas. 

Cette pièce eft: précédée d’un Dif- 
cours fur la Tragédie plein d’excel- 
lens principes, & d’obfervations cu- 
rieufes. Ces fortes d’ouvrages font 
ordinairement froids & inutiles. Sous 
la plume de Mr. de P^oltaire ils de- 
viennent intéreffants, & perdent toute 
relfemblance avec les Differtations. 

Que de beautés de détail dans 
cette pièce! quelle fagelfe! quelle 
utile morale! 

Non crois moi, l’homme eft libre au moment 

qu’il veut l’être. 

Je l’avoue, il eft vrai, ce danj^ercux poifon 
A pour quelques momens égaré ma raifon, 
Mais le cœur d’un Soldat fait domter la 

molefic, 

Et l’amour n’eft puiflant que par notre foi- 

blelVe, 

Il n’y a rien dans Corneille & Ra- 
cine au deflus du premier Aéle pour 
la verfification , & tes deux grands 

G 3 
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Brutus.' hommes n ont pas même beaucoup 
de morceaux, qui puiflent lui être 
comparés. Quelques négligences de 
loin en loin déparent les derniers 
Actes. 

Que m’ofes tu parler de malheur & de crime? 

« • • • 

Je te rends ton amour dont le mien eft confus. 

La gloire, de mes jours accompagna la fource. 

• • • • 

Je commence à goûter une jufte efpérance 
V ous m’avez bien fervi par tant de diligence. 

Il n’exifte point de Tragédie fur 
laquelle on ne puifle faire ces minu- 
tieufes remarques , tâches légè- 
res , à peine apperçues dans l’é- 
clat d’une repréfentation. Nous le 
répéterons encore: peut-être n’auroit- 
on jamais dû imprimer de pièces de 
Théâtre. La déclamation fauve pres- 
que les endroits foibles, & le 
preftige de la Scène dérobe tout ce 
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qu’une difficulté outrée nous fait re- Brutus. 
marquer de défeéhieux: 

Racine avoit compofé quarante La Mort 
cinq ans auparavant le Drame 
dLEJîIier pour la maifon de St. Cyr. 

Mr. de oltaire voulant effayer une 
Tragédie fans femme, fit la Mort de 
Céfar pour le College de Harcourt. 

Je ne vois pas quel avantage il y 
auroit à faire réuffir des Tragédies 
fans femmes: ce feroit fe priver de 
la plus grande des reffources que 
d’en bannir la paffion de l’amour. Ce 

befoin fans ceffe renaiffant eft toû- 

• 

jours nouveau, fes effets toûjours in- 
téreffans, fes emportemens toûjours 
agréables , fes malheurs toûjours ex- 
cufésj la nature a fait de ces fenfa- 
tions autant de reffources pour la 
conferv''ation de fon ouvrage. Mét- 
rés fouvent fur le Théâtre le beau & 
chimérique tableau de l’amitié d’7jp/i/^ 

G 4 
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La iiovt genîe en Taurîde , vous verrés 
de Ceiar, Scènc déferte, 

„ Je çonnois à merveille, dit Mr, 
„ ^\on , & mon cœur me dit, qu’on 
„ peut etre capable de çonfoler un 
„ ami, de le foutenir, de le proté-. 
„ ger contre les attaques de l’injufti- 
„ ce & de la fortune. Je fens enco- 
„ re, ôt cela n’ell pas commun, qu’on 
„ peut partager avec lui ce qu’on 
„ pofTede; mais de difputer à outran- 
„ ce à qui mourra , de prendre aU 
„ ternativement le ton de U colere, 
„ de la fureur, pour obtenir la gloi- 
„ re de facrifier fa vie à fon ami, j’a- 
„ voue que mon ame eft d’une trem- 
„ pe trop grojfTiere, pour être touché 
„ d’un combat de générofité , dont il 
,, ne refulte rien*d’utile pour la So- 
„ cieté. „ 

Appliqués ces reflexions à deux 
amans. Elles paroîtront faulTes ; trop 
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d’exemples de pareils facrifices en U 
ont conftaté la poffibilité , & vus fur 
la Scène ils font d’autant plus d’im- 
preffion, qu’ils émeuvent les efprits 
fans trop les étonner. 

Cette Tragédie eft l’époque de la 
trille querelle entre Mr, de Voltaire 
& l’Abbé des Fontaines. Celui ci n’en 
dit pas abfolument du mal , mais il 
biaifoit fur les louanges. 

Elle fût jouée très paflablement, 
quoique par des Ecoliers } cela nous 
confirme dans l’opinion que nous 
avons bazardée fur la déclamation 
théâtrale. Les talens ne font fi rares 
dans cette carrière, que parceque 
ceux qui s’y dellinent ont ordinaire- 
ment été aflez mal élevés. Mais s’il 
pouvoit y avoir une Académie , & 
que les Aéleurs euflent quelques con- 
noiflances en Littérature, une pro- 
nonciation agréable, & des maniérés 
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La Mort aifées, les bons Comédiens feroient 

lift C'pPir • 

moins rares. 

Cette Tragédie a donné lieu à la 
Mort de Caton, en trois Aéî:es & 
fans femmes comme fon modèle. 
Dans la première Céfar facrifie tout 
à Ibn ambition, & en devient la vi- 
cHme , dans la fécondé , Caton n’a 
pour objet que la liberté, & s’immo- 
le lui meme à fon idole. 

Caton par fes vertus, fût la gloire de Rome; 
Céfar par fes talens de meme en fût l’appui, 

Si l’on peut décider entre Caton & lui, 

Caton fut un Héros , Céfar fût un grand 

homme. , 

« « 

* 

I 

Tous deux impatiens d’illuftrer leur mémoire 
Pour le falut de Rome aucun d’eux ne mourut; 
Tous deux infortunés , viftimes de la gloire. 
L’un fe donna la mort, & l’autre la reçut. 

Zai’re. Ce qui diftingue Mr. de Voltaire 
comme Poëte tragique , c’eft l’art 
d’annoncer au public un grand éve- 
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nement. Il femble que dans l’univers Zaïre, 
entier il n’étoit queftion que du fait 
qu’il a choifi, que tous les peuples 
dans cet inftant avoient les yeux fur 
fes perfonnages. Mithridate^ Plicdrey 
Bajazet^ roulent fur des fujets qui ne 
font tragiques que parceque les Ac- 
teurs font des Rois; mais Ma- 
homet, Tancrede , Alzîre, Semiramis, 
feroient des fujets de Tragédie, mê- 
me quand la Scène feroit entre des 
'particuliers. 

On ne trouve point dans fes piè- 
ces, de ces fécondés aétions que la 
médiocrité a déguifé fous le nom d’E- 
pifodes, dont Corneille & Crébillon 
n’ont pas été alfez économes , & 
que Racine même s’eft permis quel- 
quefois. Zaïre, Adélaïde, Olympe, 
Gengiskan, ne lailfent point aperce- 
voir le danger de cette extrême fim- 
plicité d’aétion, & Voltaire dédai- 


Digitized by Google 



108 HISTOIRE LITTERAIRE 


Zaïre, gnant la gloire facile d’exciter la 
curioüté, a répandu tant d’intérêt 
fur fes Héros & fur leurs paflions, 
que le Speélateur entraîné arrive au 
dénouement au milieu des foupirs & 
, des fanglots. 

Un genre de gloire difficile à lui 
contelter, c’eft celui que mérite le 
rare talent de donner à chaque per- 
fonnage le langage qu’il doit tenir. 
On ne retrouve point dans Zaïre ^ 
Aménaïde y & Alzire les traits de ref- 
fembiance qu’offrent Atalide^ ^mie^ 
& Monime. Le defpotisme fournis 
dans Ch'osmane ^ la fauvage ardeur 
de Zamore, la généreufe paffion de 
Tancrede font bien au delfus des fen- 
timens timides ou emportés, qui fou- 
tiennent les Tragédies anciennes. 

Ses beautés de détail ne tiennent 
point à la richeffe de la verfification. 
C’eft un langage qu’ü a créé exprès 
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pour le Théâtre. Ni douceurs fades, Zaïre, 
ni chûtes ingénieufes , ni fentimens 
ampoulés , ni tournures communes. 

Qui voudra voir combien ces défauts 
font difficiles à éviter n’a qu’à lire 
Crébiüon le contemporain de Voltai- 
re y & examiner enfuite avec quelle 
fécondité ce dernier anime tant d’ob- 
jets multipliés, qui paffent fous fon 
pinceau. 

Il faut que les caraéteres àe Zaïre ^ 
^Orosmane foient bien parfaits, puis- 
que tout le relie de la pièce efl li 
peu de chofe. 

Nerejlan efl un peu froid, Liiji- 
gnan paffablement bavard, la recon- 
Hoilfance ell prévue, la croix un pe- 
tit moyen , & cependant l’ame dès 
le commencement s’ouv^re à une fen- 
fation délicieufe, qui augmente de ^ 
degrés en degrés, jusqu’au moment 
où elle va s’abymer dans un profond 
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Zaïre, déserpoir. Alors les regrets qu’on ac- 
corde à cette femme infortunée, fur- 
vivent longtems à l’illulion, & l’on 
rejette l’idée qui vient vous rapeller 
que c’eft une fable. 

Les larmes des Speél:ateurs, & 
l’emprefTement des Nations à tradui- 
re cette Tragédie, vengent fulfifam- 
ment fon Auteur. Elle fût jouée en 
1747. à l^arfovie en langue polonoi- 
lè chez les Peres des ‘Ecoles peufes & 
ù Coppenhague en danois l’année 1757. 

Un des hommes qui a le mieux 
écrit fur le Théâtre, dit en parlant 
de l'amour „ Cette palTion deman- 
„ de d’extrêmes ménagemens. Il 
faut qu’elle foit un des grands mo-* 
„ biles de l’aéHon principale , il ne 
„ faut pas quelle en foit l’ame: tout 
„ Poème dramatique qui ne rouleroit 
„ que fur l’amour ne réufliroit pas. „ 
Il feroit curieux de l’entendre foute- 
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nir cette Théfe, en fortant d’une re- Zaïre, 
préfentation de Zaïre. 

C’eft peut-être celle des Tragédies 
de Voltaire qui eft la mieux con-^. 
duite. La critique l’ayant plufieurs 
fois examinée a été réduite à lui re- 
procher d’avoir employé quatre vingt 
dixhuit fois le mot Coeur. Peut-être 
que fur cent miUe perfonnes il n’y 
en a pas deux , à qui il vint dans 
l’efprit de faire un pareil examen. 

Dans une pièce li remplie de fenti- 
ment trouver le fujet d’une Critique 
auffi pédantesque, eft quelque cho- 
fe de rare! 

Le caraélere à’Orosmane, le plus 
paflionné des perfonnages amou- 
reux qui foient fur la Scène, auroit 
feul afluré fon fuccès. 

Une Dame de beaucoup d’efprit, 

& dont les ouvrages plairoient bien 
davantage encore, ü elle n’avoit pas 
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ZaiVe. adopté Cette enluminure moderne 
qui pafl*e déjà de mode, cette Da- 
me dis-je, a montré dans des Vers 
charmans, TEmpire de ceperfonnage 
fur les Spectateurs. 

Chef Orosmane, mon idole, 

Toi, le fcul Turc dont on raffole, 
Combien je fais cas de ton cœuf. 

Ton amour te coûta l’Empire, 

Le repos, le jour & Zaïre, 

Tu perdis tout par une erreur. 
N’importe, injufte, je t’adore. 

Armé d’un fer, je t’aime encore, 

Je chéris jusqu’à ta fureur; 

Je pardonne à ta violence. 

Et la préféré à la langueur 
De tous nos fcélérats de France, 

De ces caméléons de Cour 
Sans principes làns confiftance 
Qui nous attaquent fans amour. 

Qui nous gardent par convenance} 
Fripons & dupes tour à tour. 


Que 
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Que l'on trahit fans conféquence,' Zaïre.' 

Trop foibles pour être jaloux ; 

Et trop froids foit dit entre nous^' 

Pour le plaifir de la vengeance. 

Un des meilleurs juges du Théâ- 
tre, un des hommes qui a écrit avec 
le plus de raifon & de goût a dit: 

„ J’ai vû vingt fois la Tragédie de 
„ Zaïre , j’en ai toûjours été fi tou- 
„ ché & fi attendri , que je n’ai ja- 
„ mais pû* conferver aflez de fang 
„ froid, pour m’appercevoir du dé- 
„ faut de vraifemblance qu’on lui re- 
„ proche. J’ai lû les critiques , & el- 
„ les m’ont fait ouvrir les yeux fur 
„ ces défauts ; mais elles m’ont fait 
„ comprendre en même tems, qu’u- 
„ ne pièce très irrégulière peut être 
„ admirable , & que le plus mince 
„ mérite eft la régularité. 

Un Mr. Bond y hoînme d’efprit & 
connu par fa pafiion pour le Théâtre 
Tome IIL H 
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Zaïre, donnoit la préférence h Zaïre fur tou- 
tes les Tragédies exiftentes. *11 la fa- 
voit par cœur; il avoit engagé un 
excellent Poëte Anglois à la tradui- 
re, pour la faire repréfenter fur le 
Théâtre de Drurijlane. Au moment 
de la repréfentation il y eut quelque 
retard. Mr. Bond impatienté, prit le 
pafti de la repréfenter lui même, avec 
quelques amateurs dans la falle de 
Torck-Buddings, la louant aufli cher 
pour une foirée, qu’une autre maifon 
pour une année entière. Monfieur 
Bond jouoit le rôle de Luzignan. 
Le jour arrive : jamais aflemblée 
ne fût fi brillante, & repréfenta- 
tion plus applaudie ; Luzignan paroît, & 
fe livre tellement à la force de fon 
imagination & à la vivacité de fes 
fentimens , qu’il tombe fans connoif- 
fance au moment qu’il retrouve une 
fille dans Zaïre. Tout le monde ad- 
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mire l’art avec lequel il imite la na- ^aïre. 
ture; cependant la longueur de k 
fituation commence à fatiguer les 
Spectateurs î Nhejlan veut en faire 
appercevoir Mr. Bond^ qui ouvre un 
moment les yeux, les tourne fur fcs 
enfans, & expire. 

Cependant s’il faut s’en rapporter 
à l’Auteur Du Pour & du contre Zaï- 
re n’avoit pas aulïi bien réufli en An- 
gleterre. Il dit ; 

„ Zaïre même, qui avoît palTé la 
mer, aflurément fur les ailes de l’es- 
pérance, & à qui l’on peut dire que 
le mérite réconnu & la jufte réputa; 
tion de fon Auteur avoit frayé une 
route des plus faciles , Zaïre eft ve- 
nue brifer à Londres après s’être at- 
tiré tant d’applaudilfemens aux repré- 
fentations de Parts. En confeflant 
qu’il s’y trouve quelques fituations 
touchantes, les Anglois n’y ont pas 

H 5 


Digitized by Google 



Il6 ' mSTOIRÊ LITTERAIRE 


Zaïre. . reconnu le fceau de Mr. de V oîtaîrey 
je veux dire ce tour de Poëfie noble 
& gracieux, qui rendra peut-être toû- 
jours le Poëme de la Ligue incom- 
parable. Des expreflions & des ibn- - 
timens guindés, des o! des ah! des 
Vers fans ame, & qui feroient quel- 
ques fois de la fort mauvaife Profe, s’ils 
avoient perdu le petit relief de la ca- 
dence, enfin tels que Mr. de F'ol- 
taire n’eft pas accoutumé d’en com- 
pofer. ■ Auffi difent-ils, qu’ils apper- 
çoivent dans toute la pièce un air 
de contrainte, qui leur perfuade que 
l’Auteur n’a pas fuivi fon génie natu- 
rel. Le caraftere de Zdire^ leur a pa- 
ru auffi malheureufement formé pour 
l’amour que pour la Religion , & 
monftrueux lorsqu’on le confidere 
dans la réunion de ces deux partis. „ 
Mr. de Voltaire fe plaignoit amè- 
rement de l’infidélité de- la traduéiion 
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angloife, & de la maniéré dont elle ZaiVfe 
fût jouée. 

„ Par exemple , lorsque dans la 
„ pièce angloife, Orosmane vient an- 
„ noncer à Zaïre qu’il croit ne la plus 
„ aimer, Zaïre \m répond, en fe rou- 
„ lant par terre. Le Sultan n’elt point 
„ ému de la voir dans cette pofture 
„ de ridicule & de defefpoir, & le 
„ moment d’après il eft tout étonné 
„ que Zaïre pleure, il lui (fit cet hei- 
„ mistiche, Zaïre vous pleurez..,. 

„ il auroit dû lui dire auparavant Zdi-^ 

„ re vous vous roulez par terre . . . „ 

Life? Monfieur, le tems nç fait rien à l’affaire, Alzire.’ 

dit Atcejle dans le l\Jifantrcype. N’eft 
ce donc rien que cette heureufe fa- 
cilité? & produire dans peu de 
jours , ce qui coûte aux autres 
tant de fueurs & tant de veilles, n’eft 
ce pas un don précieux , fruit d’une 
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flaire, brillante imagination , que la nature 
a pris foin de féconder ? 

Un Ecrivain eftimable a placé 
<lans un ouvrage périodique des re- 
flexions affez curieufes fur la balan- 
■ce des Gfnies, 

„ Dans la Préface d’une Tragédie, 

„ où Mr, de J^oltaire eft beaucoup 
„ loué du peu de tems qu’il met à 
„ la compofition des Tiennes , je U- 
„ fois cet aphorisme fingulier , que 
„ l’étendue des talens de l’efprit, eft 
„ en raifon direéfe de la perfection 
„ de leurs effets , mais inverfe du 
„ tems de leurs opérations. Si l’on 
„ traduit ce miftérieux jargon en lan- ' 
„ gue vulgaire, il fignifiera, que le 
„ mérite d’un Ecrivain dépend autant 
de fa facilité pour le travail , . que 
de Texcellence de fes productions; 

„ & que s’il s’agit d’apprécier deux 
•„ Auteurs, l’une de ces qualités com- 
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„ penfe exactement l’autre. Sur ce Al 
„ pied-là Virgile , à qui fans doute 
„ les douze livres de fou Ené’ide cou- 
„ terent le travail de plulieurs an- 
„ nées, fe trouveroit au niveau d’un 
„ Poète qui dans l’eXpace d’une foi- 
„ rée auroit fait douze excellons cou- 
„ plets de chanfon. Ainli donc à pro- 
„ portion que vous diminuez le poids 
„ d’un côté, vous n’aurez qu’à aug- 
„ menter la célérité de l’autre , & 

„ tout demeurera égal entre les deux 
„ Poètes, par cette miraculeufe ver- 
„ tu de la raifon inverfe ; & le me- 
' „ me principe qui mefure en Phyli- 
„ que les forces des corps , réglera 
„ le mérite des ouvrages d’efprit. 

„ Rendons grâces au moderne 
„ Arillarque 3 il nous donne enfin 
„ une balance jufte, où nous peferons 
„ les Génies : rien n’eft plus commo- 
„ de ^ plus fimple , mais à parler 

H4 
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Al zire. „ férieufement , rien ne me femble 
„ plus faux. La facilité d’écrire ell 
„ bien elle-même une efpèce de tg.- 
„ lent; & à produétions égales , Je 
- „ ne nie pas que celui qui vient à 
„ iîout de fon ouvrage en peu de 
„ mois , n’ait l’avantage fur celui qui 
„ y confume des années, ceci ne peut 
„ être contefté , mais ce que j’ofe fou- 
„ tenir, c’eft que la mefure du Génie 
„ dépend uniquement de la qualité de 
„ fes effets , & que toute autre cir- 
„■ confiance y eft étrangère. La faci- 
„ lité s’acquiert par l’ufage , elle 
„ s’augmente par l’exercice, mê- 
„ me ne s’augmente que jusqu’à un 
„ certain point, Tel efprit en a plus 
„ que tel autre; il en a plus ou moins 
„ en différons tems , & felou l’hu- 
„ meur qui le domine, op la difpofi- 
„ tion de cerveau où il fe rencontre, 
„ Mais l’é(endue de fon talent a pour 
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„ borne fixe le degré de perfeftion, Alzirè. 
„ auquel fes produéHons font capa- 
„ blés d’atteindre. Le tenas ne fait 
„ ici rien à l’affaire; prolongez-le-lui 
„ tant que vous voudrez , elle ne 
pafleront pas ce certain degré. Eut- 
„ on donné dix ans à Pradon pour 
„ travailler fa Phèdre , elle n’eiiit 
„ point été égale à celle de Racine^ 
r, & fuppofer d’autre part que Cor- 
netüe eut mis tout autant d’années 
„ à compofer une Tragédie , je ne 
„ crois pas qu’il eut fait rien de mieux 
„ que Polieuffe & Cinna. On aura 
„ beau prolonger le travdl , l’efprit 
„ dans fes productions ne . paflera 
„ pas un certain degré ; & pour al- 
„ 1er plus vite qu’un autre, ce n’eft 
„ pas à dire qu’en plus de tems on 
„ aille plus loin. 

„ Quand il feroit vrai que Mr. de . 

„ Voltaire n’a befoin que dp quinze 

H 5 
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Alzire, „ jours pour enfanter des pièces, com- 
„ parables aux meilleures de Corneille 
„ & de Racine ; ce n eft pas à dire 
„ qu’en y mettant fix mois il furpaf* 
„ fat Racine & Corneille, Les produ- 
„ étions de l’efprit en général, & de 
„ chaque efprit eq particulier , ont 
„ un certain point de perfection qu’el- 
„ les ne fauroient pafler: dans la fup- 
„ pofition que j’ai faite , la force du 
„ Génie feroit égale; feulement chez 
„ Mr. de Voltaire elle auroit le pri- 
„ vilege de fe déployer plus rapide- 
„ ment; fon Génie feroit plus fertile, 
„ ou capable de produire dans un 
„ tems donné, un plus grand nombre 
„ de beaux ouvrages ; piais il ne fe- 
„ roit pas fupérieur. Après tout je 
„ doute fort que cette fuppofition doi- 
„ ve être admife. Le plus ou le moins 
„ de &cilité , le plus ou le moins de 
„ tems que doit coûter un excellent 
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y, ouvrage. C’eft dans cette compa- Alzire. 
„ raifon ou, fous entend toûjours un 
„ ouvrage de même efpèce & de pa- 
„ reille longueur ) ce plus ou ce 
„ moins fe re-init , fi l’on y prend 
y, garde, a des limites affez étroites. 

„ En effet , deux chofes doivent: 

„ néceffairement concourir à la 
„ produéHon d’un ouvrage exquis. 

„ L’adivité de l’efprit , fon éten- 
„ due, fa fécondité; le goût, la dé- 
„ licateffe, le jugement. La premie- 
„ re de ces qualités donne un mou- 
„ vement rapide à la compofition de 
„ l’Ecrivain , tandis que la fécondé 
„ rallentit ce mouvement. Par le fe- 
„ cours de la premier’e on imagine , 

„ on approfondit , on affemble des 
„ idées, on découvre des rapports: 

„ au moyen de la fécondé ou trie , 

„ on choifit, en rejettant mille cho' 

„ fes qui fe font préfentées dabord; 
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AJzire. „ on redrefle, on polit, on tourne, 
„ on aflbrtit , on arrange. Que re- 
„ fulte-t-il de là ? c’eft que les fruits 
„ d’un beau génie, ni n’éclofent avec 
„ précipitation, ni ne ianguiflent fous 
„ le travail d’une compofition trop 
„ lente. 

„Leur pleine maturité requiert un 
„ certain terme, qui ne fauroit jamais 
„ guere être plus court & plus long, 
„ Un Ecrivain chez qui domine la 
„ première des qualités que j’ai nom^ 
„ mées , 'travaillera avec rapidité; 
„ on trouvera chez lui du brillant & 
„ de l’invention , mêlée de plufieurs 
„ défauts ; mais il n’atteindra jamais 
„ à ces beautés exquifes , qui de^ 
„ mandent de l’aflbrtiment & du choix. 
„ Si c’eft au contraire la fécondé 
„ qualité qui régné; fi l’Auteur a plus 
y, de goût & de jugement , de déli^ 
„ catelTe que de fertilité d’invention, 
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„ de vivacité, en un mot de vigueur Alzîrç, 
,, d’efprit, ilcompofera avec lenteur: 

„ aufli n’imaginera-t-il rien de grand} 

„ fes ouvrages auront peu de défauts, 

„ mais on n’y appercevra pas de 
„ grandes beautés. Ni l’un ni l’autre 
„ n’aura fait un chef-d’œuvre. Pour 
„ en produire un, il faut le concours 
„ de ces deux ordres de talens réu- 
„ nis en mélange égal : d’où il fuit 
„ que fa compofition ne fera jamîds 
„ ni fort rapide ni fort lente. Mais 
„ renfermée dans un efpace de tems 
„ limité , & toûjours à peu près le 
„ même; & que ceux qui font capa- 
„ blés de s’élever jusques-là , ne fe. 

„ diftingueront point l’un de l’autre 
„ par beaucoup plus ou moins de fa- 
„ cilité. Comme un efprit humain , 

„ quelqu’excellent qu’il fôit, eft bor- 
„ né , il a befoin de tems pour fes 
„ opérations ; 6c fes plus fublimes 
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Alzire. „ ouvrages font ceux qui en deman- 
„ dent le plus. Ce fera donc par la 
„ bonté des ouvrages mêmes qu’il 
„ faudra juger du génie qui les pro- 
„ duit, &non par la rapidité de l’ex- 
„ édition , qui ne peut jamais être 
„ fort grande. Il eft vrai, que fi les 
„ anges faifoient des Poèmes épiques, 
„ des pièces d’éloquence, ou des trai- 
„ tés de Philofophie , ce que nous 
„ avons de plus exquis dans tous ces 
„ genres ne feroit qu’un jeu pour eux, 
„ &que leurs impromptus égaleroient 
„ nos chefs-d’œuvres. Mais ils au^- 
„ roient aufli leurs chefs-d’œuvreS , 
„ qui indépendamment des tems & 
„ des foins qu’ils auroient pû leurcou- 
„ ter , prouveroient par leur valeur 
„ intrinféque l’étendue de ces facul»- 
„ tés , dont ils feroient le plus par- 
„ fait exercice. Et ce feroit propre- 
„ ment ces chefs-d’œuvres qui feroient 
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„ fentir combien refpèce angélique ellAlzire. 
„ au deflus de la nôtre. Obfervons 
„ qu’il n’en va pas de la compofition 
„ des ouvrages d’pfprit , comme de 
„ réfoudre un problème de Géomé- 
„ trie. Selon le degré de vigueur du 
„ génie, on y met plus ou moins de 
„ tems , & ce plus ou moins de tems 
„ qu’une vérité coûte à développer, 

„ joint à ce qu’elle a par elle-même 
„ de difficile & d’abllrait, réglé ,1’efH- 
„ me que l’on doit faire de l’efprit qui 
„ la découvre. 

Cette pièce fût jouée fur le Théâ- 
tre de Ferneij en 1764. Mr. de la 
Harpe qui étoit un des Aéfeurs, pro- 
nonça avant la repréfentation de très ‘ 
beaux Vers à la louange de celui, qui 

Vainqueur à fon dernier moment 
Baiflant fous fes lauriers fa tête appefantie, 

Exhaloit dans la joye & le. raviflement 
Les relies brillans de fa vie. 
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Alzîre. Il reçut pour réponfe ces quatre 
Vers: 

Des plalfirs & des Arts vous honores l*azile. 
Il s’embellît de vos talens: 

Ceft Sophocle dans fon printems 
Qui couronne de fleurs la vieilleiïe à'AckilU. 

Mérope. L'Abbé des Fontaines étoit certair 
nement un homme d’efprit , & ce- 
pendant Voici comment il ofe raifon*» 
ner, „ Queft-ce que cette anarchie 
„ de quinze ou feize ans que le Poë- 
„ te fuppofe? L’Etat pouvoit-il être 
,, quinze ou feize ans fans Roi, fans 
„ Gouvernement ? on répondra que 
„ la Reine gouvemoit.,, Sans doute, 
& cela eft fi clair, qu’il ne faloit pas 
fe faire une objection aufli vaine. 
„ mais puisqu’elle avoit des fujets fi 
„ bien fondés de fe défier de Polîfon- 
„ te fon Lieutenant-Général , fuivant 
Ja lettre de Narbas^ que ne faifoit- 

„ elle 
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elle périr cet homme dangereux. „ Mérope. 
ConnoilToit-elle Polifonte pour l’af- 
faflin de fon époux avant d'avoir vû 
Narbas f & Narbas n’étoit-il pas 
' abfent depuis la mort du Roi? Dail- 
leurs que lui a-t-il apris ? 

Un mot feul de Narras depuis plus de 

quatre ans, 

Vint dans la folitude où j’étois retenue, 

Porter un nouveau trouble à mon ame éperdue. 

Egiste écrivoit-il, mérite un meilleur fort; 

Il eft digne de vous & des Dieux dont il 

fort: 

En bute à tous les maux fa vertu les fiftmonte ; 

Efperés tout de lui, mais craignés Polifonte. 

Eft-ce fur un feul mot, & fur un 
confeil auffi vague, qu’on fe décide à 
faire périr un guerrier la terreur de 
fes ennemis & le foutien de l’Etat? 

„ Elle favoit par la même lettre 
„ que fon fils vivoit , ^ que ne le fei- 
Tome III, I 
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Mérope. „ foit-clle donc venir „ Elle favoit 
qu’il exiftoit, mais non en quel en- 
droit. Merope dit à Eurklés 

Eh bien Narbas? mon fils, 

Euricles. 

Vous me voyez confus 

Tant de pas, tant de foins ont été fuperflus, 

pn a couru, Madame, aux rives du Penée 

Dans les champs d’Olympie , aux murs de 

Salmonée, 

Narbas eft inconnu ; le fort dans cea 

climats 

Dérobe à tous les yeux la trace de fes pas. 

„ mîds d’un autre coté, comment, Po- 
„ lifonte laiffe vivre tranquillement la 
„ Reine, & la laiflè en repos quinze 
„ ou feize ans avant fon parricide ? „ 
Vous ne voulés pas voir, Mr. l’Ab- 
bé, que fon projet eft d’époufer Méro~ 
jpe & de parvenir au trône, fans cou- 
rir les risques de ces grands affaf- 
finats. > 
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Le Critique fé fait dix objeéHons Mérope. 
de cette force, & croit avoir anéanti 
la pièce avec de pareils raifonne- 
mens. 

Mr. de Voltaire a dit, „ reflerrer 
„ un événement illuftre & intéreflant 
„ dans Tefpace de trois heures , ne 
„ faire parokre les perfonnages que 
„ quand ils doivent venir, ne lailfer 
„ jamais le Théâtre vuide, former 
„ une intrigue aufïi vraifemblable 
„ qu’attachante, ne dire rien d’inuti- 
„ le , inftriüre l'efprit & animer le 
„ cœur , être toûjours éloquent en 
„ Vers , & de l’éloquence propre à 
„ chaque caraéiere qu’on repréfente, 

„ parler fa langue avec autant de pu- 
„ reté que dans la Profe la plus châ- 
„ tiée, fans que la contrainte de la 
„ Rime paroifle gêner les penfées, 

„ ne fe pas permettre un feul Vers 
„ ou dur , ou obfcur , ou déclama* 

I S 
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Mérope. „ teur, ce font là les conditions qu’on 
„ exige aujourd’hui d’une Tragédie , 
„ pour qu’elle puilfe pafler à la po- 
„ Hérité avec l’approbation des con- 
„ noifleurs, fans laquelle il n’y a Ja- 
„ mais de réputation véritable. „ 
C’eft ce qui s’appelle donner tout 
à la fois la réglé & le modèle. 

La lettre à Mr. Maffei , la répon- 
fe à Mr. la Lindelle^ contiennent auffi 
des idées très faines & très utiles au 
progrès de l’Art dramatique. 

Nous ne ferons pas le même élo- 
ge de la lettre de ce dernier. Il y 
a peu de bonne foi & moins d’adref- 
fe encore. Il obferve que le tyran 
parle d’amour à cette vieille Reine ; 
mais dans la Mérope de Mr. de V ol- 
taire^ la Reine n’eft pas moms âgée, 
& Polifonte lui parle aulTi d’amour, 
en très beaux Vers à la vérité, mais 
enfin il veut toûjours l’époufer. La 
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moitié de fes critiques pourroit Mérope. 
être, avec quelque modification, ap- 
pliquée à la Mérope françoife , & il 
faudroit adoucir le ton de l’autre moi- 
tié. Une pièce peut ayoir beaucoup 
de défauts & un très grand mérite. 

, Retouchant cette T ragédie, il éveil- 
la un jour fon Laquais à trois heu- 
res du matin, & lui donna dés Vers 
à porter au Sieur Paulin qui jouoit 
le rôle du Tyran. Le domeftique re- 
préfentant que c’étoit le tems du fom- 
meil , „ va te dis-je , répliqua. Mr, 
de Voltaire., les Tyrans ne dor- ' * 

„ ment point. „ ■ ' 

On repréfenta Mérope à Londres 
en 1755 fous le nom de Barbarojfa 
liir le Théâtre Royal de Drurylane. 

C’eft bien alors que Mr. de la Gran - . 
ge fe 'feroit élevé contre la barbarie 
des noms. Quand je dis qu’on re- 
préfenta Mérope^ j’entens que l’Au- 
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Mérope. teur anglois pilla Mr. de Voltaire 
d’un bout à l’autre ; mais il rCaJfaJJi- 
m pas fon homme comme celui ci 
avoit ajj'ajfmè la Grange. 

Mr. Hill a donné une imitation 
très heureufe & très applaudie de la 
Mérope françoife. „Ainfi peu à peu, 
„ remarque un Anglois , leur Théa- 
„ tre s’ouvre aux meilleures pièces 
„ des Poètes françois, & malgré les 
„ préjugés nationaux, les fpeftateurs 
„ témoignent par leurs fuffrages, que 
„ le vrai goût eft de tous les pays. „ 
Ma ho-. Peu de Tragédies ont efluyé au- 
tant de critiques que Mahomet. - Pré- 
cipitées les unes fur les autres dans 
le vafte fleuve de l’oubli , on ne les 
retrouve même plus, lorsqu’on veut 
les rapprocher des opinions ac- 
tuelles. 

Il feroit aflez curieux d’examiner, 
ce que devient cette foule de brochu- 
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res éphémères que la médiocrité en- M a h o- 
fante fans travail, & que le public voit 
mourir fans regret. Semblables aux 
infeftes du Printems , qui défolent 
pour quelques inftants ceux qu’elles 
attaquent , & difparoilfent fans re- 
tour à la fin de la faifon. 

Je ne fais ce que répondent ceux 
qui refufent le génie à Mr. de Vol- 
taire., lorsqu’on leur cite Mahomet. 
L’heureux contrafte du Prophète avec 
Zopire, devoit fans doute calmer l’in- 
quietude des âmes timides, qui trou- 
voient quelque danger à laiffer pa- 
roître ce tableau. Eh! 'quel eft le 
Speéfateur qui n’abjure à jamais le 
fanatisme, en voyant l’Empire qu’il 
peut ufurper fur un fexe timide & fur 
la crédule jeùnefle! Quiconque vou- 
dra bien connoître la différence d’un 
Poëte philofophe à celui qui n’eft 
que Poëte , doit comparer Mahomet 
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& VTphigénîe de Racine. Dans les 
deux pièces on trouvera un exem- 
ple horrible de fuperllition. Toutes 
les deux font des chefs-d’œuvres 
dans leur genre, mais l’une ne don- 
ne aux fpe^lateurs que ces douces 
fenfations qui naiflent de la difficulté 
vaincue, de l'harmonie des caraéle- 
res, de la beauté des penfées, & 
de la perfeftion d’un enfemble bien 
conçu & bien exécuté.: l’autre joint 
à ces mêmes avantages une forte le- 
çon, qui grave à jamais dans les âmes 
l’horreur de la féduftion & de l’îm- 
pofture. Il eft difficile de dire quel 
eft le but moral à' Iphigénie^ & impof- 
fible de s’occuper d’autre chofe dans 
Mahomet, A Dieu ne plailè que nous 
penfions à ternir la gloire d’un Poè- 
te que .Mr. de Voltaire mettoit la 
lienne à. imiter: nous avons voulu 
feulement ajouter, un trait de plus, aux 
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nuances qui diftingnent les deux M a h <r- 
fiècles. 

• 

, Mahomet fût traduit en 'Anglois 
^ par Mr. Muller^ & repréfenté à Lon- 
dres en 1744. La traduéHon étoit foi- 
ble , le fuccès fût médiocre ; peut- 
être auffi adopta-t-on en Angleterre 
le fentiment de Mr. le Marquis d' Ar- 
gens. „ La Tragédie de Mahomet fe- 
„ roit une très bonne pièce , fi l’on 
„ otoit le nom de Mahomet & qu’on 
„ y fubllituat celui de quelque Légis-, 

„ lateur imaginaire : alors le princi- 
„ pal rôle de la pièce ne bleflant plus 
„ l’hiftoire , les gens inftruits ver- 
roient avec plaifir une Tragédie qui 
„ eft très bien écrite , dans laquelle 
„ on trouve des fituations fort inté- 
„ reflantes , & des reflexions aufli 
„ judicieufes qu’utiles. Mais tout hom- 
„ me qui connoit l’hiltoire , eft bleffé 
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„ du peu de vérité qu’il y a dans le 
„ caraftere de Mahomet. Cet hom- 
„ me, aufli illuftre qu’extraordinaire 
„ pour ceux qui aiment la vérité , 
„ leur ell offert comme un empoifon- 
„ neur , comme un homme qui tra- 
„ vaille plufieurs années à faire com- 
„ mettre un parricide , enfin conrnie 
„ un perfonnage cent fois plus odieux 
„ que Cartouche. Que diroient les 
„ gens d’efprit , fi Racine avoit dé- 
„ peint Mithridate , fi connu dans 
„ l’hiftoire par fa valeur, comme un 
„ poltron , uniquement occupé du 
„ foin de fuir devant les Romains, & 
„ de leur demander la paix? il n’eft 
„ pas moins contraire à l’hiftoire, ni 
„ moins révoltant pour les fpeéla- 
„ teurs inftruits , de peindre Maho~ 
„ met , qui eut les moeurs les plus 
„ douces , beaucoup d’humanité, de 
„ charité , & qui ne commit jamais 
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„ ni aflaffinat ni parricide, comme Ma ho- 
„ un miférable digne d’être l’horreur 
„ de l’univers. En vérité un homme 
„ de Lettres ne doit pas [trouver 
plus étrange , qu’on faflè d’^îjuo- 
„ lite un jeune libertin, de Mithridate 
„ un poltron, àe Brutus un fourbe, . 

„ que de Mahomet un monftre digne 
„ de l’exécration du genre humain. „ 

Voilà ce qu’écrivoit Mr. le Marquis 
d'Argens^ malgré les efforts de Mr.' 
de V oltaire dans fa lettre au Roi de 
Prulfe, pour prouver qu’un vil mar- 
chand de chameaux affocié à quel- 
ques malheureux Coracites , étoit ' 
un être très méprifable. 

La plûpart des Tragédies de Cor- 
neille & de Racine , foit que l’aéHon 
fe palfe à Athènes, à Rome, ou à 
ConJlantinojple, ne contiennent qu’un 
mariage concerté, traverfé, ou rom- ^ 
pu. On ne peut s’attendre à rien de 
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M a h O- mieux dans un genre, où l’amour don- 
ne avec un fourire ou la paix ou la 
guerre. 

Semira- De toutes les Tragédies de Mr. 
de Voîtaire^ Sémiramis a été la plus 
critiquée. L’ombre furtout a paru peu 
digne de la Majefté de la Scène» 

Nous avons rapporté quelques- 
uns des traits lancés contre cette om- 
bre infortunée. Nous fupprimons les 
miférables Calembours^ & les jeux 
de mots qu’on prêtoit à un homme 
connu ÇPiron') pour leur donner 
un moment de vogue. On renou- 
vella encore le reproche ufé d’avoir 
çefait une Tragédie (*) de Crébillott) 


‘ O II y peu de Scènes plus rjdicnles 
au Théâtre que celle où Sémiramis 
raconte à Behts fpn frere fes foupçons 
& fa défiance, 
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qu’on ne jouoit plus depuis longtems, Sémira- 
qu’on éleva jusqu’aux nues , pour 
rabaifler fa rivale , mais qu’on n’ola 
pas remettre au Théâtre. 

Les hommes de génie font 
les Monarques de' l’Empire litté- 
raire. Leurs exemples font les loix. 

C’eft d’après leurs écrits qu’il faut 
corriger les abus & changer les ré- 
glés. Je ne fais pas cependant, fi lors- 
qu’ils fe permettent certaines licen- 
ces, comme celle d’évoquer les om- 
bres , il faut encore refpeéter leur 
autorité. Mr. de Voltaire s’eft effor- 
cé de juftifier l’ombre de Nims, dans 
la Préface rnife avant le Commen- 
taire de Médée „ on demande pour- 
quoi nous rejetterions des magiciens? 
non feulement nous permettons que 
dans la Tragédie on parle d’ombres 
& de fantômes , mais même qu’une. 
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Sémira- ombre paroifle quelques fois fur le 
Théâtre. 

Il n’y a certainement pas plus de 
revenans que de magiciens dans le 
monde; & li le Théâtre ell la repré- 
fentation de la vérité , il faut bannir 
également les apparitions & la magie. 

Voici je crois la raifon pour la- 
quelle nous fouffririons l’apparition 
d’un mort, & non le vol d’un magicien 
dans les airs. Il eft poffible que la 
Divinité falTe paroître une ombre 
pour étonner les hommes, par ces 
coups extraordinaires de la Provi- 
dence, & pour , faire rentrer les cri-» 
minels en eux mêmes: mais il n’eft 
pas polfible que des magiciennes 
ayent le pouvoir de violer les loix 
étemelles de cette même Providen- 
ce. Telles font aujourd’hui les idées 
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reçues. Un prodige opéré par le Ciel 
même ne révoltera point; mais un 
prodige opéré par un Sorcier , mal- 
gré le Ciel, ne plaira jamais qu’à la 
populace. 

La pièce eft écrite avec beaucoup 
d’élévation, la verfification eft plei- 
ne de cette harmonie, de ce charme 
de l’oreille que Mr. de Voltaire s e- 
toit aproprié. 

„ Un homme d’efprit a dit „ Dès 
„ le commencement de la fécondé 
„ Scène on nous aporte le dénoue- 
„ ment dans une boëte, où l’on éta- 
„ le puérilement, le fceau, l’épée, le 
„ bandeau Royal & une lettre ca- 
„ chetée de feu Ninus. Toute la piè- 
„ ce eft dans cette boëte. Le cou- 
„ vercle n’en eft pas plûtôt levé, que 
„je lis dans la lettre c^Ârface eft 
„ Ninias , & fur la garde de l’épée 
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qu’il s’en fervira pour venger - la 
„ mort de fon pere. „ 

On a reproché à ,Mr. de Voltaire^ 
de trop s’attacher à la pompe théâ- 
trale, qui tout en éblouiflant les yeux, 
laifle le cœur froid & l’ame vuide. 
Qu’auroient donc reproché ces fé- 
veres Cenfeurs à Sophocle^Xm qui por- 
ta au plus haut degré la magnificence 
du Speéiacle? Sa patrie lui fournif- 
foit un édifice immenfe, préparé aux 
fi*aix de la République , décoré par 
les plus favans Artilles de l’univers , 
propre à ralTembler tous les citoyens. 
Ce grand maître dans l’art d’enchan- 
ter les fpeélateurs , ajoutoit des dé- 
corations particulières , ménageoit 
des fituations frappantes, procuroit 
des points de vue auffi variés qu’a- 
gréables. 

Voyés comment s’ouvre la pre- 
mière Scène de fon Théâtre. OtbJIr 
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y paroît avec Pylade^ & le Gomer- Sémira. 
fleur qui eft en même tems letu* gui- 
de » les place vis^à-vis A^Argos , dô 
'Mycenes^ du temple célébré de ffunon^ 
du Lycée confacré à Apollon^ du boii 
facré de la fille ^Lnachus , du Palais 
funeile des Pelopides^ d’où Orejle a 
été enlevé au fer des meurtriers à* A» 
gamemnon fon pere. Quel fuperbe dé- 
but! quelle fituation pleine de fend- 
ment & de magnificence! 

Rapprochons maintenant une fem- 
bîable décoration de nos couhlTes 
îiiefquines dans une efpace , où l’on 
peut à peine fe tourner, & l’ott ver- 
ra combien le Sophocle françois avoit 
raifon de vouloir imiter celui des 
Grecs, & perfuader à fa Nation, 

Athènes ne doit pas être le modè- 
le ftérile des autres. 

Quelques perfonnes ont trouvé 
le fonds de Sémramis dans la Tra- 
Tome IlL K 
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Scmira- 

mis. 


gédie de Hamîet. Je croîs qu’il y a 
peu de Tragédies qui n’aient pas de 
reflemblances pareilles. Ces recher- 
ches minutieufes fatisfont l’envie pour 
un moment, mais n’aprenent rien 
d’utile. Il eft plus curieux de favoir 
que cette pièce avoit été demandée 
par l’Infante d’Efpagne, Dauphine 
de France , qui remplie de la lectu- 
re des anciens, aimoit les ouvrages 
de ce caraétere, Si elle eut vécu, elle 
eut protégé les arts, & donné auThéa- 
tre plus de pompe & de dignité. „ 

Mr.àeCrébtllon avoit traité le même 
fujet avec moins de fuccôs. Sémira- 
mis a quelques foupçons fur la fidé- 
lité de B élus fon frere. Voici com- 
me elle les lui témoigne. 

Mon frere, je ne fais,, malgré ce nom fi doux 
Si mon cœur n’auroit pas à fe plaindre de vous 
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Il s’agit bien de coeur & de mé- 
nagemens dès qu’on foupçonne une 
confpiration. 

Belus. 

De moi: 

Semiramis.' 

Je fais, Belus, que 'de vos foins ’fideles 
Je dois mieux préfumer; mais enfm les rebelles 
De mes delTeins contre eux font fi bien informés 
Qu*ils font tous prévenus auflitôt que formés. 

Belus répliqué à cette timide & 
imprudente ouverture 

Suis-je de vos fecrets le feul dépoli taire? 

Et fur qui fondés vous un foupçon téméraire? 
Sur quelle conjefture, ou fur quelle aftion? 
yoi)s favés que mon cœur eft fans mbition 

Semiramis. 

On me trahit, c’eft tout ce que je peux vous 

dire 

■' Eft-ce aînfi qu’on devoit faire pais 
1er cette Reine ? . quel intérêt, peut 
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S4mira- elle infpirer, fi dès le cominence- 
ment de la pièce elle ne fait ce qu’el- 
le dit & ce qu’elle veut, & fi Belus lui 
donne une aufli plaifarite excufe? 

Il eft extraordinaire , qu’un Poè- 
te qui a fouvent de la ^orce , ait fi 
rarement de la noblefle. Jamais les 
convenances du langage ne font ob- 
fervées. 

Orefte. Cette Tragédie n’eft: pas mife au 
rang des chefs-d’œuvres de l’Auteuri 
Elle a cependant un grand mérite, celui 
de la fimplicité grecque. Sans épi- 
ibde, & heureùfement fans amour, 
elle fe foutient avec beaucoup d’in- 
térêt. Le dénouement offre d’après 
Sophocle tout ce que ce fujet a de tra- 
gique & de théâtral. 

Elle a de grands traits de reflèm- 
blance avec Mérope. \lEgifte à’Ore- 
fie le Pôlîfonte de Mérope, & I’jE'* 
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gifle de Mérope eft XOrefle de l’autre Orefte. 
pièce. Pammene eft le même que 
bas. Cresfonte & Agamemmn ont été 
aflaflinés de la même façon. Chaque 
Tragédie a fon tombeau. Iphife dit 

Et quel autre qu’un fils , qu’un frere , qu’un 

héros 

Sufcité par les Dieux pour le falut d’Argos 
Auroit ofé braver le tyran redoutable! 

C’eft Orefte fans doute , il en eft feul capable. 

Merope. 

Et quel autre jamais qu’un defcendant d’Alcide 

Nourri dans la mifere , à peine en fon prin- 
' tems 

Eut pû venger Meffene & punir les tyrans! 

Il foutiendra fon pere, il vengera la terre. 

Ifhife arrête le zélé imprudent 
^EleBre fa fœur: Narbas fupplie 

Mérope de garder un filence encore 
néceiîaire. Cette Reine interroge 
Egijle inconnu, & dans l’autre Tra- 

K 3 
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Or elle, gédie Egifte interroge Orejle. Mais 
cette Scène , un chef-d’œuvre d’a- 
drefle, de force & d’intérêt, eftbien 
fupérieure à celle de Mérope. 

Dans celle ci une mere eft fur le 
point d’aflafliner fonfils; dans l’autre 
c’eft une fœur qui va poignarder fon 
frere. Même reconnoiJTance. La ten- 
drelfe maternelle égare Méropej de- 
mandant à Poîîfonte la grâce A*EgîJle, 
& la tendrefle fraternelle produit le 
même effet dans EleSire s’adreffant à 
fa mere. 

Les Vers ne font pas aulïi foignés 
dans Orejle que dans Mérope. Pam- 
mene fupplie fon maître de couvrir 
encore fon origine de l’ombre du 
fecret, 

: Oreste. 

Que cet ordre eft févere 
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Pammene. 

Ne vous en plaignez point, cet ordre eft 

falii taire, 

La vengeance eft pour eux, ils ne prétendent 

pas 

Qu’on touche à leur ouvrage & qu’on aide 

leur bras. 

Malgré foi Ton fe rappelle Scarron, 
qui dit que la vengeance eft un mor- 
ceau de Roi. 

Pammene ajoute 

Tremblés de voir fur vous en ces lieux dé- 

teftés 

Tomber tous les fléaux du fang dont vous 

fartés 

Peut-on dire \qs fléaux du fangf 

Tous les caractères des perfon- 
nages intéreflent. Egifle eft un mon- 
ftre qu’on voit avec fatisfaCHon ex- 
pier fes crimes. Cîitemneflre a des 
lueurs de repentir qui la font plain- 

K 4 
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Orofte. dre quelques fois, EleBn eft fiere, 
mais toute occupée de la vengeance 
de fon pere, l’pUfi a une fimpUcité 
intéreflante, Pmmne efl: un vieillard 
dilbret attaché à fes maîtres & éloi- 
gné de la Cour, Orejle eft ardent & 
brûle du defir de rendre à fa famille 
la gloire que des malheurs répétés 
femblent lui avoir enlevée, Pilade 
rapelle le doux fouvenir de l’amitié, 
& fi fon rôle n’eft pas bien faillant, 
au moins eft-il fort au defllis d’un 
confident ordinaire. 

Il me femble qu’on auroit dft 
favoir comment le fils à^EgtJle eft tom- 
bé fous les coups àk Orejle i à propos 
dé quoi? 

Ele&re fe contente' de dire 
Orejle lui fût enlevé j fi le Poète 
avoit jetté quelques traits fur ce jeu- 
ne Prince , il eut intérelTé davanta? 




Digitizedby Google 


m MONSIEUR DE VOLTAIRE. i f 3 

ge encore, & été attendu avec plus Oreft*. 
d’impatience. - 

L’urne qui renferme les cen- 
dres ^Orejle remifes à fon pere , 
n’eft-elle pas un diminutif de la cou- 
pe di'Jtrée à Thieste? 

Cette Tragédie eft dédiée à Ma- 
dame la Duchefle du Maine, Il faut 
favoir gré à Mr. de V' oltaire d’avoir 
changé la nature de ces fortes d’ou- 
vrages, LesDédicacesàcettePrincef- 
fe, à Madame du Châtelet y à Mr. 

Maffei , à Mr. Faukner , à Madame 
de Pompadour , font remplies de ré- 
flexions utiles fur l’Art dramatique ; 
il a toujours fait l’hommage de fes 
produéiions à des perfonnes avec 
lesquelles ce n’étoit pas un ridicule 
de s’en entretenir, H eut été fort plai- 
fanc que Corneille eut parlé de la lîm- 
plicité des Grecs à Mr. de Montoron, 

On trouve dans le Diélionaire dra- 
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Orefte. matique une anecdote faufle. „ Mr. 

„ de Crébilton , dit le redaéleur, étoit 
„ Cenfeur Royal de la Police ; tous 
les ouvrages dramatiques paflbient 
„ par fes mains avant 'que d etre re- - 
„ préfentés.^ Mr. de Voltaire qui n’au- 
„ roit pas été fâché de s’exempter 
„ d’une loi générale , fut obligé de 
„ porter Orejle à Mr. de CrébilLrty 
„ pour le faire approuver. Il com- 
„ mence fon compliment par vou- 
„ loir s’excufer de ce qu’il avoit trai- 
„ té le même fujet que lui. Mr. de Çré- 
„ hitlon l’interrompit pour le tirer po- 
„ liment d’embarras en lui difant : 

„ Monjieur , fai été content du fucch 
„ de mon Ele&re , je fouhaite que le 
y<,frere vous fajfe autant d'honneur que 
,, la fœur m'en a fait. „ 

Peut-être que cette fœur auroit 
fait plus d’honneur encore, fi elle 
n’avoit pas cette funefte palTion pour 
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lûs^ &fi elle déclamoit un peu moins Orefte* 
dans les deux premiers Aftes. 

De tous les Auteurs tragiques, ce- 
lui qui devoit employer le plus ra- 
rement la paffion de l’amour, c’eft 
fans doute Mr. de Crébillon qui n’en 
connoiffoit pas le langage. Quel Prin- 
ce à jamais dit comme Itîs à Ele&re 

• 

Enfin pour vous forcer à vous donner à moi 
Vous favez fi jamais j’exigeai rien du Roi. 

Il reproche à cette Princefle fiere 
tout ce qu^il a fait pour elle. 

De votre illuftre fang confervant ce qui refte 
j’ai de mille complots fauvé les jours d’Orefte 

EkUre répond en furie 

Romps toi 'meme un hymen où l’on veut 

me contraindre 

Les femmes de mon fang ne font que trop 

à plaindre. 

Xes bienféances théâtrales font 
choquées de ces emportemens con- 
tre un Prince, qu’on n’aime pas, pu 
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Orefte. qu’oîi feint de ne pas aimer. Pour- 
quoi lui dire toi^ & renouveller une 
indécence qui n’avoit pas même été 
pardonnée à ComeiUef Cependant 
beaucoup de perfonnes ont donné à 
EkSire le pa^ fur Orejle^ fans être 
rebutées du double amour de la fille 
à* j^gamemnon pour le fils dîEgi/le & 
' de fa fille pour Orejte , des mono- 
logues multipliés qui commencent 
tous les Aftes, & de la maniéré 
brusque dont marchent les évene- 
mens. Sans doute que ce ne font 
pas là de vrais défauts. Mais 
même en admettant lechalFaudage 
de la pièce tel qu’il eft, comment a- 
t-on pû pardonner les détails? EleSfre 
n’eft point une femme, c’eft une furie; 
& une furie amoureufe fait au Théâ- 
tre un terrible effet. Dès la pre- 
mière Scène elle met au rang de les 
malheurs l’amour 


% 


Digitized by Googk' 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE 1^7 

Pour m’accabler encor Ton fils audacieux 
Itis, jusqu’à fa fille ofe lever les yeux 

& à la fin de ce monologue, elle avoue 
que 

Le vertueux Itis à travers fa douleur 

N’en a pas moins trouvé le chemin de fon 

cœur. 

Scïm fécondé. Areas lui dit, plus 
d’amis , plus d’efpoir, il ne faut plus 
compter fur rien. 

Madame envain pour vôus j’ai fait parler mon 

zélé. 

Elle répond 

Cette de me flatter d’une efpéhüice Vvne 

Sans doute que le chagrin la fait 
déraifonner. Areas n’a pris aucun 
détour pour favertir que tout eft 
perdu, It/s vieht hazarder fa dé- 
claration d’amour. Sans prévenir ce 
qu’elle V4 oppofer à de pareils fenti- 


Orefte. 
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Orefte. mens , il fe contente de lui avdüer 
que 

D’un amour malheureux la trille inquiétude 
Lui faifoit de la nuit chercher la folitude: 
Pardonnez fi l’amour tourne vers vous fes pa^ 

Itis vous fouhaitoit^ mais ne vous eherchoit 

pas. 

Mais puisque roccafîon fe préfen- 
te, il va lui raconter tout ce qu’il a 
fait pour lui plaire ; elle l’interrompt 

Pils du tyran cruel qui fait tous* mes mal- 
heurs 

Porte ailleurs ton amour & refped?e mefl 

pleurs. 

Il n’en fait rien , & continue Thn 
ftoire de cette palTion, lorsque C/^- 
temnejlre qui vient de faire un fonge 
terrible , arrive' pour le raconter à 
fon mari, qu’elle envoyé chercher 
par Itis, 

Allés, dites au Rot que je l’attends ict < 
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En attendant ellei oublie la ter- Oreft 
reur dans laquelle ce fonge l’a jettée 
pour gronder un peu Ele&re de ce 
qu'elle refufe un auffi bon parti 
qu’/*V. 

Je voalois par l’li5mien d’Itîs & de ttia fille 

yoir rentrer 'quelques jours le fceptre en ma 

famille 

EleEire donne d’excellentes rai- 
fons de fes refus, fait à fa mere une 
verte leçon, & Clitemnejlre ne fachant 
que répondre dit: 

Que veux tu déformais que je fafle pour 

toi? 

' Egî/le arrive pour écouter le rêve. 

Il la raflure, en lui difant que tout 
cela n’eft qu’un fonge, que fes affai- 
res vont très bien, & qu’il n’a plus' 
d’ennemis qu’Or^^. Iphianajfe fa fil- 
le, qui avoit entendu parler du fonge, 
vient partager la douleur de la Rei- 
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Orefte. ne J elle reçoit cette attention en 
Vraie belle-mere , & laifle la Prin- 
cefle avec fa confidente. Récit de fa 
foiblefle pour Tydêe , jeune héros qui 
a combattu pour Egi/le, 

Ce Tydée ouvre le fécond Aél:e, 
il eft ami diOreJle^ il fuit les beaux 
yeux à' Iphîanaje^ mais avant de par- 
tir il lâche fa déclaration à cette Prin- 
ceffe qui repart avec hauteur 

Qu’un amant comme lui , quelque feu qui 

rinipire 

Doit fouplrer du moins fans ofer le lui dire 

Il fe defefpéroit de cette fierté, lors- 
que le pere de la cruelle paroît, & 
pourquoi? pour lui propofer fa fille 
en mariage à une feule condition 

Point d’hymen, quelqu’il foit fans, la tête 

d’Orefte 

- Tydée^ faifi d’horreur, avoue qu’il 
adore la Princeffe, mais Orejle eft 

fon 
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foft ami ; que d’ailleurs il eft mort Oreft 
avec Paîamede. Ils font morts, dit 
Egiftey & que ne parlés vous donc? 

En quels lieux? quels témoins avez-vous de 

fa mort? 

Tydee. 

Mes pleurs; mais au tranfport dont votre ame 

eft éprlfe 

Je me répens déjà de vous lavoit aprife 
Vous voulés de fon fort envain vous éclaircir 

Il me fait trop d’horreur , à vous trop de 

plalfir. 

Je ne relfens que trop fa perte déplorable 
^ns m'impofet encor un récit qui m’accable. 


Egîste. 

Je ne vous pfelîe plus, Selgtièur fur ce récit* 
Orefte be vit plus, Ibn trépas hie fuffit. 

Pour lui avoir annoncé unô fi bon- 
ne nouvelle* il n’en fera pas moins 
le mari d*lphîanajje. 

Tome IIL t* 


V 
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O relie. Puisque c’eft vous du moins qui me l’avée 

apris 

Je crois vous en devoir toûjours le même 

prix. 


Je vous laifle y penfer & je cours chez la 

Reine. 

Tydee. 

Et moi de toutes parts de remords combattu 
Je vais fur mon amour confulter ma vertu. 

Ce même Prince ouvre le troifie- 
me Aéle par un long monologue. 
EkEire avoit demandé à le voir; il 
fe reveille un moment pour penfer 
à ce qu’il lui dira. EleSire défiroit fa- 
voir s’il étoit bien vrai o^OreJle fût 
mort. Après lui avok confirmé la’ 
nouvelle, il lui parle un peu de fon 
amour pour la fille âîEgiJle, & lui ap- 
prend qu’il ell Tydée fils de Palamede. 
Ele&re l’aflure qu’il n’en eft rien 

Si vous étiez Tydée Egifte feroit mort. 
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Ce Vers qui eft très beau eut pro- Orefte. 
4uit un grand effet , s’il ne fe trou- 
voit pas au milieu de dix autres qui 
l'énervent. 

IjihianaJfe les furprend, & ne fe 
défend pas d'un moment de jaloufie. 

J’ai troublé la douceur d’un fecret entretien. ' 

La douleur qu’elle éprouve eft peinte dana 

vos yeux. 

Tydee. 

Madame, vou$ favez qu’elle a perdu Ton frere. 

Iphianasse. 

N’eft-il que fa douleur qui vous doive oc- 
r cuper! 

' Elle lui donne fon congé , & le 
laiffe au defefpoir, lors qu’heureufe^ 
ment Paîamede reffufcite & paroît au 
moment qu’on s’y attendoit le moins, 
fans avoir feulement fait préffentir 
Ibn arrivée, & dans, une mortelle Scè- 

L « 
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Orefte. ne de deux œnts Vers, aprend au 
jeune Prince qu’il eft Orejle , & qu’il 
faut déformais prendre les chofes fur 
un tout autre ton. 

Un monologue ^'EîeSire commen- 
ce le quatrième Aéie. Elle fe doute, 
on ne fait pourquoi, que Tydk eft fon 
frere, ils ont une explication qui dé- 
couvre le myftere. Palatnede vient 
aufli. On concerte , tout pour la mort 
du tyran 

I)e votre part Madame, on croit que votre 

cœur 

.Voudra tien féconder une fi noble ardeur.’ 

C’eft-à-dire faire femblant d’épou- 
fer Itisy parceque 

Ceüb parmi ka £ambeaux i?un coupable 

hymenée 

Que le tyran doit voir trancher fa deftinée.’ 

Elle ne défaprouve rien dans ce plan 
que la mort àîltis* Le .vieux Pn/a- 
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tnede promet qu"on fera grâce à ce Oreft 
jeune Prince, & l’on va préparer la 
fête. \ • 

Un cinquième monologue ouvre 
ce dernier Aéie. Cette EleSire fi fiere, 
fl impérieufe au commencement de la 
pièce, n’a plus en tête que l’amour^ 
elle dit aux Dieux : 

Non ne me peignés rien; effacés feulement' ; 

Les traits trop 'bien gravés d’un malhenreux 

amant . 

Itîs qui a vu les aprêts; qui 
croit être le marié, vient s’ôf&iraux 
beaux yeux èiEleSlr^. Il doute de fa 
félicité 

i 

Eft-ce elle qui m’élève à ce comble de gloire^ 

Slon bonheur eA fi grand que je ne puis le» 

croire. 

Elle lui dit qu’elle eü fans haine, 
mais qu’elle ne peut l’éppufer , qu’il 
l’attende un moment , qu’elle va re- 

■■ L'a 
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Orefte. venir. Iphianaffe vient avertir fon 
frere qu’il eft trahi, qu’on aflafline 
Egi/le. Et puis le récit dans lequel 
Orejle aprend qu’un coup qui a por- 
té à faux eft tombé fur fa mere. Dés- 
efpoir, fureurs. 

' Le plus grand défaut de cette Tra- 
gédie eft qu’il n’y a aucun perfonna- 
ge intéreffant, & que perfonne ne 
dit ce, qu’il doit dire. Ces amours 
rendent Ele&re^ Jphiamjfe, Orejle^ 
Jtis , des gens tout à fait extraordi- 
naires ; Clytemnejlre n’eft rien, Egi/le 
n’eft pas grand chofe , tout arrive on 
ne fait comment, rien n’eft annoncé, 
préparé, & fi tout leifteur inftruit de 
l’hiftoire de la famille à'Jgammnon 
ne fuppléoit pas à ce que le Poëte 
omet, ou dit trop tard, plufieurs 
JScèjies ferpient inintelligibles. Tydée ' 
eft étonné c^Egijle lui demande la 
^^e à Orejle^ mais on n’a rien dit 
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encore qui aprenne qu^Or^^^ étoit Ôrefte. 
fon ami. On ne fait pas même quel ' / 
eft celui qvCOreJte a vû pârir dans les 
flots. 

Quant au ftile nous n’en dirons 
rien. Toile & lege. Il y a fi peu 
de liaifon, que l’on pourroit déplacer 
des couplets entiers, & mettre à la 
fin ce qui ëtoit au commencement j 
fans que le fens en fiât altéré. • 

s 

Voici le compte que Mr. Fréron Rome 
rendit de cette pièce en 1755. on 
fauroit le foupçonner de partialité,' 

& perfonne, lorsqu’il le vouloit, ne ju- 
geoit mieux d’uhe Tragédie. Il ve- 
noit de détailler quelques obferva^ 
rions critiques fur le Catilina de Cré^ 
billon. 

' Vous n’avés, dit-il, qu’à fiibftituér 
„ des beautés d’ordonnance aux dé*. 

„ fauts que j’ai relevé, & vous aurés 


I ■ 
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Romd 

fauvée. 


„ une idée plus jufte de cette pièce» 
„ c’eft-à-dire d’un Drame, où l’aéHon 
„ marche avec force , avec écono- 
„ mie , avec rapidité î rien qui ne 
„ porte coup , qui ne ramene, qui 
„ n’intérefle. Les caraéieres y font 
„ vrais , foutenus, relTemblans. Cï- 
^ceron eft le véritable .héros de la 
„ pièce ; il devoit l’être & non • Cati- 
„ lina. Caton & Céfar , ces fameux 
„ Romains, y font repréfentés avec 
„ des traits qui vous enchantent. Les 
„ connoilfeurs & les Savans doivent 
„ en être fatisfaits. Catilina n’eft par 
„ tout que Catilina , c’eft-à-dire un 
„ furieux, un fcélérat, & non un hé- 
„ ros , un grand homme. Le carafte- 
„ re dîAurelie eft de toute beauté dans 
„ fa précifion,puisqu’elle remplit tous 
„ les devoirs d’époufe, de fille, dQ 
,, Romaine. 
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„ A ces perfections du plan, joi- Rome 
„ nés celles du ftile , & des beautés 
„ de détail , qui fe fuccedent rapide- 
„ ment les uns aux autres. Il ne s’a- 
„ git point d’antitbefes pointues, de 
„ Vers de rempliffage, ou de maxi- 
„ mes de parade & d’oftentation. C’eft 
„ une éloquence de Poëte, égale pour 
„ ainfi dire à l’éloquence de Proie de 
„ l’Orateur Romain .... les autres 
„ perfonnâges parlent aulTi le langa- 
„ ge qui leur eft propre , celui de la 
paflion, des conjonctures, de leurs . 

„ caraCteres. „ 

Vingt cinq ans après, le fils de ce 
même critique , apella de ces juge- 
mens, & oublia que fon pere, excu- 
fable peut-être lorsqu’il écoutoit la 
vengeance, laîlToit toûjours échap- 
per comme malgré lui des traits 
d’eftime pour les plus grands talens 
qui aient exiftéi Cette pièce fût re- 

L s 
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Rome préfentée à Sceaux avant d*être jouée 
feuvee. ^ Paris. La fenfation qu’elle fit n’em- 
pecha pas que quelques critiques ne 
parvinrent jusqu’à l’Auteur, & il en- 
profita. Une des plus fenfées appar- 
tient à l’Auteur des nouvelles Litté- 
raires de Gôttingue. „ On s’accoutu- 
„ mera difficilement à voir Céfar érigé 
„ en fauveur de Rom contre Caton^ 
„ pourquoi enlever à Caton un mo- 
mentauffi glorieux? H eft bien per- 
mis aux Poëtes d’accomoder les faits 
hiftoriques aubefoin de leur plan, mais 
je ne fais s’ils peuvent étendre cette 
liberté jusqu’à renverfer des idées auffi 
généralement reçues. 

On a obfervé que ces titres, i2o- 
tne fauvée la Ckmenza di Tito y la 
Mort de Céfar y' Didone abandonctta; 
annonçoient le dénouement des piè- 
ces, & qu’il fuffiroit d’intituler les- 
pièces, Catilina y Titus, CéfaryDidon. 


i 
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t 

Quelques Critiques prétendent Jîomé 
aufli, que les conjurés employent trop 
de tems à dire ce qu’ils vont faire, 
au lieu d’agir. L’étalage faftueux de 
ces grands projets, qui vont enfeve- 
lir la patrie fous les ruines de Home 
en cendres, reflemble à de la fanfa- 
tonade. Des conjurés traitent ordi- 
nairement dans le filence leurs fune- 
lles complots. Catilina a le courage 
forcené d’un conjuré, mais non la 
profonde diflimulation d’un Chef 
L’Empire c^Aurelie a fiir lui devoit 
allarmer fon parti. On confie le fe- 
cret de la conjuration à Céfar , fans 
être certain qu’il y entrera. N’eft ce 
pas ouvrir à fon ambition la plus va- 
fte carrière, & celui qui eft maître 
d’un pareil fecret, ne peut- il pas difter 
les conditions à l’imprudent qui s’efi: 
mis dans la rtéceflité d’acheter fon 
filence ou fon fecours? v 
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Rome Un Académicien de Berlin fit auflî 
fauvée.^j^g le tems les obfervations fui- 
vantes: 

„ Quoi voua femme & Romaine & du fang 
. d’un Néron , 

Vous ferez fans orgueil & fans ambition? 

Cette famille de Néron n’a pas 
joué un alTez grand rôle .dans l’hi- 
lloire pour jullifier ce Vers. 

Avant que le Sénat fe ralTemble à ma voix, 
Je viens Catilina pour la derniere fois 
Aporter le flambeau fur le bord de l’abime 
Où votre aveuglement vous conduit par le 

crime. 

Peut-on dire que taveuglement 
conduit f 

Sur le vaifîeau public ce Pilote égaré 
Préfente à tous les vents un flanc mal 
> afluré 

f 

Je me fais fi le Gouvernement peut 
être repréfenté pas un valfleau. pu- 
blic, fi môme cela eft intelligible, 
un Pilote peut bien égarer fon vaif- 
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feau, mais non s^égarer fur ce mê- Rome 
me vaifleau. Ce -flanc mal 
n’of&e pas une image bien jufte, 

Lentulus lura dit en parlant de 
Céfar: 

'Il noos fera fatal; 

Nôtre égal anjoard’hui, demain nôtre rival, 

Bientôt nôtre tyran, tel eft fon caraftere. 

Ce premier Vers marque-t-il l’am* 
bîtion d’uü homme, qui voulant do- 
miner fans cefle s’efforce de faire 
toûjours un pas de plus? Il femble- 
roit que rival fût plus que d’être égal, 

& c’eft le contraire. 

Catilina répond dans un autre 
endroit ' 

Oui je frémis des coups <}ue mon fort veut 

de moi. 

Peut-être que fi ce Vers eut été 
dans Corneille i Mr. de 'Voltaire ne 
" l’eut pas laiffé paffer fans apofiiUé. 

f » 
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Rome 11 dit dans fa préface „ que le fu- 
fauvee. jet de Rome fauvée eft impraticable j 
„ peu fait pour les mœurs, pour les 
„ ufages, la maniéré de penfer, le 
„ Théâtre de Paris. „ 

Il nous femble au contraire qu’il 
. y a peu de perfonnagés que la Scè- 
ne puifle montrer avec plus d’avan- 
tage que 'Caton., Cifar., Cicéron., Ca^ 
tilina. A la vérité il ne faut pas ré- 
péter à chaque inftant. 

Quelques vagues projets dont l’impudent Caton 
Nourrit depuis longtems la peur de Cicéron 

• •«••••••••a •• • 

Mais je n’imite pas les fureurs de Caton 
Et je laifle la peur au fein de Cicéron 

Je conviens qu’un Conful Romaio 
repréfenté fous de fembkbles traits, 
n’eft pas un perfonnage fort théâtral. 
Mais en le montrant tel qu’il étoit, 
„ vrai dans toutes fes démarches , 
„ parlant de, fes malheurs fans honte, 
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„ & de fon amour pour' la gloire fans Rome 
„ détour, on verra un caraétere 
„ turel, haut, & humain , & il in- 
„ téreflera. „ 

% 

Croire qu’on peut faire connoître Adélaïde 
une Tragédie par une analife, c’eft^ 

' nu ^ 3 • r 1 Guefclin. 

comme li 1 on prétendoit lur un plan 
géometral faire juger de l’Architeéhi- - , 
re d’un palais. Ce qui me diJHngue de 
Pradon difoit Racine , dejl que je fais 
écrire. Ce font les beautés de lîtua- 
tion, c’eft le coloris, c’eft l’abon- 
dance des penfées heureufes qui font 
le mérite & le fuccès d’un ouvrage 
dramatique. Non feulement il ne 
faut pas le décompofer, le foumettre 
aux réglés d’une difculhon féve- 
re, mais même on devroit fe con- 
tenter de la repréfentationî alors c’eft 
le fentiment qui décide. „ Adélciide 
„ eft connue depuis longtems foit 
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Adélaïde „ fous le nom ^Adélaïde du Guefclin^ 

. „ foit fous celui du Duc de Foix^ el- 
uefclin. ^ éprouvé des fortunes diverfes 

„ que Mr. de Voltaire rapelle gaye- 
„ ment & plaifamment dans une let- 
„ tre qui fert ici de Préface ; il pré- 
„ tend avoir aflfoibli Adéldîde du Gkm- 
„ clin dans le Duc de Fvix ; nous ne 
„ ferions pas furpris que beaucoup 
„ de leéfeurs priffent quelques uns 
„ de ces prétendus affoibliffemens* 
„ pour des beautés nouvelles , il 
„ nous paroît certain cependant que 
„ l’entrée du Duc de Nemours fur la 
,, Scène, fa playe qui fe r’ouvre, ôc 
„ fon fatîg qui coule à l’afpeéi: dîAdF^ 
J, îàide^ forment un fpe^iacle bien plus 
„ frappant, que l’entrevue de V wmr 
„ avec lÀfois dans le Duc de Foix, 

„ La jaloufie de V Tnàr à moins de 
„ force & de développement que cel- 
le de Nemours. c^\ a d’ailleurs l’a- 

„ vantage 


Google 


r 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE J77 

„ vantage de finir par un de ces éclair- Adékivfc 
„ ciflemens toûjours intérefians au . 

„ Théâtre. Le lignai qui apprend à 
Vendôme la mort de fon frere a 
„ quelque chofe de plus dramatique, & 

„ laifle d’ailleurs moins d’efpérance 
„ que dans le Dm de Foix^ mais il 
„ y a dans les changemens de cette 
„ derniere pièce des Vers pleins de 
„ feu, des trmts de pafiion, des mou- 
„ vemens d’éloquence qui entraînent 
„ l’ame. 

„ En général fans diftinguer ces 
„ deux pièces , qui , malgré qud- 
„ ques légers changemens font ab- 
„ folument la même, on peut.aflu- 
„ rer qu’on y trouve un grand inté- 
„ rêt, un grand tumulte de palfions, 

„ une peinture vraie des fureurs de 
„ la jaloulie & des foiblelTes . de l'a- 
„ mour dans deux cœurs impétueux, 

„ un beau contralle, un grand crime 
Tome IIL M 
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ÀdélaVde „ expié par de grands remords ' & 
„ par un grand facrifice , un emploi 

Guefclxn. ” ^ ^ ^ 

„ heureux de Ihiltoire, enfin cette 

„ maniéré qui di flingue , cette ma- 

j, niere queMr. AeV'oltaire feul, pofle- 

„ de parmi nous dans un pareil degré., > 

Nous le féliciterons encore du 

choix d’un fujet fi propre à infpi- 

rcr de grandes vertus. Son Théâtre 

ell l’école des moeurs, avantage qu’il 

a fur Racine. Phedre par exemple eft 

un Speélacle dangereux , & fi le 

Poëte avoit mis moins d’art dans les 

Scènes où Phedre paroît, qui eut fou- 

tenu le coupable égareinent de cette 

femme troublée? La beauté des ima- 

s . 

gës, la richefiè de l’exprefiion, dillrai- 
fent à chaque inflant du plan général» 
mars iî n’en eft pas moins vrai, que le 
développement de cette inceftueufe 
paflion eut révolté les Athéniens & ne 
pous a trouvé indulgens, que pareeque 
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nos mœurs corrompues nous ontfami- 
liarifés avec les tableaux de toute 
elpèce de délires. , 

Tirîdate de Mr. de Camp/îron eft 
un fujet aufli 'mal choifî. Comment 
le public a-t-il pû écouter ces Vers? 

Je ne te verrai plus, o! foeur fatale & cherè! 

Les mers entre nous deux vont fervir de 

barrière , 

Je ne te verrai plus; & toutes tes beautés ^ 
Nfagiront que de loin fur mes fens enchantés. 
Déformais je pourrai ... mais je la vois encore. 

Sa préfence rallume un feu qui me dévofe. ' 

\ 

La prétendue nécelTitê de faire 
regner l’amour fur le Théâtre , & le 
defir de ne pas répéter toûjours les 
mêmes foupirs, jetterent les Poètes 
dans ces idées extravagantes , & 
l’on ofa montrer des fentimens qui 
révoltent la nature, . . , 

Mai 


Adélaïde 

du 

Guefclln. 
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Lorsque cette pièce parut, les en- 
thoufiaftes & les détrafteurs fe mon- 
trèrent en champ clos. Les uns 
s’épuifoient en admiration ; les au- 
tres, fententieux ou futiles, demau- 
vaife foi, ou prévenus, publioient 
des pamphlets, marqués du fceau de 
la cabale, Ôc de l’empreinte du mau- 
vais goût. ' 

De tout ce qu’ils ont dit de fenfé, 
nous ne conferverons que deux remar- 
ques pour le progrès de l’art. La 
première eft, que la paflion de Gen- 
giskan pour Idamé fe rallume on ne 
fait comnient. C’efl: une femme ma- 
riée, mère depuis plufieurs années, 
'& déjà d’un certain âge. La fécon- 
dé, c’eft què Tunité dlntérêt eft trop 
fouvent bleffée. On perd de vue trop 
longtems cet Orphelin. Mais les 
beautés de détail ne permettent gue- 
res ces obfervations , & lè dénoue- 
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ment le plus heureux , lailTe voir l’Orphe. 
tout entier le triomphe de la vertu, 
perfécutée. „ L’ame eft déchirée , çhine. 
„ lorsqu’/d!a»i^ reçoit rinfprtuqé Zam-^ 

„ ti qui va marcher au fqpplice. Plus 
„ homme que lui, elle lui propole de 
^ s’immoler avec elle. Il y confent en, 

„ l’admirant , ; ^ prend l^l poignard 
„ quelle lui préfente pour la frapper 
n la première, Ôt pour fe Tenfoncer 
„ enfnite lui même dan§ le fein. Sa 
„ mainfremble, fon peuil s’égare, fa 
,’jforee l’abandonne. Situation vrai-, 

,4 ment théâtrale.,, grande , . terrible I 
y, Gengis furvient, admire ôf par-; 

„ donne. „ 

^ • r • 'i 

- Quelque beau que foit ce dénoue-' 
ment il n’a pas fermé la bouche à la 
critique. Un Anglois a dit „ Corn- 
me il faut un rôle pour t amoureux le 
„ vainqueur faqvage de tout un peu- 

m's 
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„ pie devient fur le champ le Clie- 
„ valîer Gengiskan , ne cedant en 
„ rien au foupirant le plus parfait, qui 
„ ait à jamais promené fes chagrins au 
„ jardin des Thuilleries.^ (*') Mr. Mur- 
phi voudroit encore que Mr. de Vol- 
taire n’eut pas commencé fa pièce 
en fuppofant l’Orphelin au berceau, 
mais à un âge,- où lui même eut pû 
paroître fur la Scène. Alors le de- 
ftin d’un Royaume ne feroit plus at- 
taché à celui d’un enfant, dont le 
falut ou la perte ne pouvoient jamais 
produire aucune révolution dans lés 
affaires de la Chine. ! ' 

Sans doute on ne s’intéreffe pas 
vivement au fort d’un enfant encore 
au berceau 5 mais Mr. Murphi con-. 

- - _ r - - 1 rr * . ' ~ 

t 

J’aiyois fait mes Tartares ,plus tartares, 
fl les François étoient moins fraoçois dî^ 
füit Rlr. de Voltaire, • . • • 
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fond le reffort principal de l’aftion, rorpiie- 
avec l’objet immédiat de l’intérêt. Ce 
font les combats violens do la nature cuine. 
& du patriotisme qui nous agitent 
& nous troublent. C’eft fur Zatnti &; 
fur Idamé que tous nos fentimens vont 
le réunir, & fi nous prenons ; quel- 
qu’intérêt au fort de l’Orphelin , ce 
n’ell: qu’un intérêt fécondaire, dont le 
principe eft,dans celui, que nous in-» 

Ipire la fituation tenrible d’un pere qiû 
immole fou fils à fon Roi , & d’une 
îiiere tendre qui ne peut réfoudre fon 
cœur à ce barbare facrifice»- 
. Toutes les fois que je ^rencontre 
des critiques aufli minutieufes fur les 
ouvrages des grands maîtres , je ne 
puis m’empêcher' de me mpeller no- 
tre difctte. C’eft, çe me fembte,'un 
fingulier contrafte que notre extrê- 
me févérité , & nôtre vilible déca- 
dence, On demandoit à Benedetto Mar^ 

^ M 4 ‘ ■■ 
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rOrphe. ceüo qui poffédoit la mufique à un 
de "a fupérieur ce qu’il enpenfoit? 

Chine. répondit, c'ejl un Art qui fe perd. 
C’eft aufli ce qu’on pourroit dire de 
l’art dramatique en France. 




Peut-être ne pourroit on citer dans 
aucune Tragédie connue autant 
de beaux morceaux que dans celle 
ci. Sans rapeller cette fuperbe tirade 
que tout le monde fait pas cœur 


Le malheur eft au comble; il n’eft plus cet 

Empire 

&c. &c. 

Nous tranfcrirons cette magnifi- 
que défcription qui fe trouve dans 
la bouche à'Etan , Confident de 
Zamiu 

t 

EtAN. 

De ce nouveau carnage 
Qui pourra retracer l’épouvantable image? 
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5on époufe , Tes fils fanglans & déchirés . . 

O famille des Dieux fur la terre adorés! 

Que vous dirai-je hélaS? leurs têtes expofées 
Du vainqueur infolent excitent les rifées. 

Tandis que leurs fujets tremblans de mur- 
murer, 

BaiiTent des yeux mourans qui ctaignent de 

pleurer. 

De nos honteux foldats les alfanges errantes 
A genoux ont jette leurs armes impuilTantes. 
Les vainqueurs fatigués dans nos murs afiervis, 
Laflés de leur viétoire & de fang afibuvis, 
Publiant à la fin le terme du carnage 
Ont au lieu de la mort annoncé l’efclavage. 

Mais d’un plus grand défafire on nous ménace 

encor; 

On prétend que ce Roi des fiers enfans du 

Nord, 

Gengis'Kan , que le Ciel envoya pour dé. 

truire, 

i)ont • les feuls Lieutenants oppriment cet 

Empire, 

Dans nos mnrs autre fois inconnu, dédaigna^ 
Vient toûjours implacable, & toûjours indigné» 
Confisnmer là colere, & venger fon injure. 

M 5 
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rOrphe-'Sa nation farouche eft d’une autre nature 

Que les triftes humains qu’enferment nos 

remparts. 

. hiiie. 

• Ils habitent des champs , des tentes , & des 
, chars ; 

Ils fe croiroient gênés dans cette ville im- 
. menfe. 

De nos arts , de nos loix la beauté les offenfe. 

Les brigands vont changer en d’éternels 

, déferts 

Les murs que fi longtems admira l’univers. 


Le but de Mr. de Voltaire dans’ 
cette Tragédie a été, de montrer la 
fupériorité naturelle que donne la 
raifon & le génie, fur la force aveu- 
gle & barbare. Il a réuni dans le. 
même cadre' les mœurs des Tarta- 
res & des Chinois „ Les avantures 
„ les plus intéreflantes ne font rien, 
„ dit-il, quand elles né peignent pas 
„ les mœurs , & cette peinture qui 
eft un des plus grands fecrets dç 
„ l’art, n’eft encore qu’un amufeme?otj 


V 
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„ frivole quand elle n’infpire pas la l’Orphe-* 

” - de J. 

Cette pièce a été parodiée. Ap- chine, 
pliquons à ces caricatures ce qu’un 
des Compofiteurs de la foire a dit 
d’une produéHon femblable. ' 


N’examinés point je vous prie. 
Cet Avorton la folie; 

Il fût fait fans attention. 


Joué dans un défordre extrême, 
Imprimé fans réflexion, 

• Et l’on doit le lire de même. 


Cette pièce repréfentéè pour la Tancre. 
première fois le 3. Septembre 1760. 
renouvella l’enthoufiasme qu’avoient 
éxcité Mérofe , Alzire , Mahomet. 

On remarqua dans le compliment de 
Clôture fait l’année fuivante, que Mr. 
de Voltaire avoit ajouté à la chaleiur 
de fon Dialogue, la pompe & l’ap-‘ 
pareil du Speélacle , défirés depuis 
longtems , & qui onanquoient aux 
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Tancre- 

de. 


chefs-d’œuvres de ÇorneiSe & de Ra- 
cine. Le Parterre confirma çet Eloge 
par des aplaudiflemens redoublés. 

Le Journal encyclopédique obfer- 
va „ qu’il étoit à fouhaiter pour l’hpn- 
„ neur de la Nation qu’pp s’attachât 
„ à fuivre l’exemple de l’Auteur, qui 
„ feul de tous les Poëtes tragiques 
„ a ofé mettre les François & les 
„ mœurs françoifes fur le Théâtre. 

Il termina fon extrait par ce 
dernier coup de pinceau : „ c’eft en 
„unraotMr. de Voltaire avec tout 
„ fon génie , toute fa force Ôt toutes 
„fes grâces. „ 

On a trouvé qu’^^ir^ condam- 
noit trop légèrement fa fdle , & 
répliqué, qu’il ne s’agit pas dans Tan- 
crede de favpir fi un pere, étouffera la 
nature, en. faveur de- l’aipbition, 
comme dans ou. des loix, 

comme dans /«w, ou de la Religion, 
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comme datiS Idomhée, ou de la pa- Tancre- 
trie, comme dans mais (î une 

fille condamnée par le Sénat, & aban- 
donnée par fon pere qui ne peut la 
défendre, fera fauvée par les loix 
de ta Chevalerie. 

On a trouvé le nœud trop foible, 
parcequ’il confilïe dans l’équivoque 
d’une lettre 5 mais fi de cette équi- 
voque doit néceffairement naître une 
erreur qui produile des effets tragi- 
ques , où eft la foiblefle du nœud ? 

C'eft l’équivoque d’une lettre qui cau- 
fe la mort de Zaïre; c’eft l’é- 
quivoque d’un nom, qui pendant 
•cinq Aftes fak tout le danger dîlphi- 
geme, arme Achiîe contre Jgamem- 
noriy porte la divifion dans fa 
famille & le trouble dans toute 
l’Armée. Il y a plus ,- fi Cfytem- 
ne s’égaroit point dims fon voya- 
ge, fi ArcasXei rçncontroit for larou- 
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Tancre- 

dc. 


te de Mycenes au camp de XAnMe^ 
s’il lui remettoit le billet ^Agamem- 
non^ il n’y auroit point du tout de 
pièce. 

On a trouvé le nœud .forcé an- 
moins dans la durée, parcequ’yfw/- 
m'ide n’a qu’un mot à dire pour le 
trancher, & que dans fon entrevue 
avec Tancrede elle doit dire ce mot, 
& Tancrede le demander. 

' Cette demiere objection n’a pas été 
détruité. Tout ce que nous ajoute- 
rons, c’eft que les douces fenfations 
que l’on éprouve à la repréfentation, 
ne permettent gueres de combiner les 
petits défauts de vraifemblance , 
dont aucune Tragédie n’eft exem- 

Je ne fais qui a dit, que le Tcmcre^ 
de de Mr. Thomson joué fans 
fuccès, avoit donné l’idée de la pièce 
françoife. Ce n’eft pas le même 
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fujet, & ces deux ouvrages n’ont Tancre- 
■de commun que le nom. 

Les Vers de cette pièce font en 
rimes croifées. C’eft tranfporter, dit- 
on, les V zrs blancs des Anglois & les 
Vers fcioltî des Italiens dans notre 
langue, genre que nous n’adopte- 
rons jamais. Et vous l’adoptés bien 
dans vos Odes, dans vos Epîtres, dans 
.plufieurs de vos Comédies ; ce re- 
tour monotone de rimes mafculines 
& féminines a toûjours trouvé des 
Cenfeurs. 

Dans une lettre, fur les rîmes croi- 
fées dans les Vers alexandrins, qui 
parut en 1760, on lit „ Voilà donc 
une nouveauté introduite dans nos 
Vers alexandrins, les rimes croi- 
fées , je crois qu’on pourroit encore 
ofer davantage î qui empeclieroit 
qu’on ne changeât la mefure .des 
Vers dans les récits vifs , dans cer- 


Digltized by Coogle 



I«>2 HISTOIRE LITTERAIRE . 

Tancre. taiiiS monologues , dans les mor- 
ceaux où les pallions font véhémen- 
tes ? Il ferable que dans bien des 
endroits les Vers mêlés , convien- 
droient mieux que les grands & 
lourds Alexandrins. Un Poëte qui 
a du goût, fauroit quand il faudroit 
changer la mefure des Vers, & quel- 
le mefure il faudroit choifir, & 
là delfus comme fur presque tout, 
on ne donneroit jamais de réglés qui 
ne fiiflent des fottifes. „ 

Cette variété ne feroit une chofe 
nouvelle que pour les modernes, car 
les Grecs & les Romains ne fe font 
point alfujettis à une même mefu- 
re de Vers, dans leurs ouvrages dra- 
matiques. 

Tout le monde convient qu’il n’y 
a point de langue moins poëdque 
que la nôtre , & que nôtre verfifica- 
tion e(l la plus ingrate de toutes. 

Qu’on 
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Qu’on ne vienne donc pas nous em- Tancre. 
pêcher d’en tirer le meilleur parti qu’il 
eft poflible. 

Mr. le Marquis Albergati Capacel- 
//, Sénateur de Bologne a traduit cet- 
te Tragédie en Vers italiens. 

„ Mr. de Voltaire^ après avoir en- oiym- 
„ richi la Scène de tant de tableaux,' * 
toûjours moraux & pathétiqueTs, a 
„ voulu y tranfporter la pompe d’un 
„ grand' Speélacle , moyen trop' né- 
„ gligé jusqu’à préfent fur le Théa- 
„ tre françois .... cette nouveauté 
„ loin d’exciter l’empreflement & là 
„ reconnoilTance, n’a fait qu’une im- 
„ prellion défavorable, comme fi l’on 
„ eût craint qu’en étendant la Sphé- 
„ re de l’Art, on ne voulut le déna- 
„ turer. Sans doute il ne faut pas 
„ fubordonner le'Poëte au Décora- 
„ teur , mais fi la décoration rend 
Tome III, N 
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„ l’aélion plus fenfible, pourquoi faut- 
„ il fe refufer à cette iIlufion?> 

D’ailleurs les craintes , font-elles 
fondées? eft il réellement très facile, 
de produire, au moyen des machines, 
de grands effets fur la Scène ? nous 
ofons croire au contraire que plus 
on mettra de pompe dans la repré- 
fentation , plus il faudra de rapidité 
dans l’aélion, & de vérité dans le 
dialogue^ & plus le Poëte aura be- 
foin de génie pour ramener fur les 
perfonnages l’attention des fpefta- 
teurs , égarée dans l’appareil du 
Speftacle. 

Cette Tragédie fut repréfentéepour 
la première fois à Manheim avec une 
pompe extraordinaire; Le bûcher 
difpofé avec art faifoit frémir. C’é- 
toit de véritables flammes. L’autel 
fur lequel étoit Qlympie laiffoit voir 
tout ce Speétacle. Les Prêtres & les 
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Prêtrefles, arrangés en demi cercle, O lym- 
donnoient à la Princefle toute la li- 
berté de fe précipiter. 

I 

Il s’en faut de beaucoup que le 
Théâtre françois ait jamais mis au- 
tant de dignité & d’appareil dans les 
Décorations que quelques Cours 
d’Allemagne. Dresde^ Brmsivic^ 
Stuttgard., Manheitn., CaJJel., ont tour 
à tour offerts des modèles dans ce 
genre. 

Parmi les différentes objeéHons 
faites contre cette Tragédie, on a 
dit que le genre de mort d'Olympit 
s’éloignoit des moeurs des Grecs, 
chez lesquels le Suicide étoit très 
rare qu’on y trou- 

ve des fautes inutiles contre l’hi- 
ftoire; parmi les fuccelfeurs 
xandre il n’y a point d'Antîochus. Il 
n’étoit que le fils de Seleucus ôt pa- 

N a 
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Olym- rut plus tard fur le Théâtre du 
P**: monde. 

Dans les Remarques à toccafion 
de cette Pièce ^ Mr. de Voltaire cal- 
cule inutilement lage ^Athalie , qui 
n’auroit point dû avoir nécejfait'cment 
quarante & trois fils , & par confé- 
quent'cent & fix ans à V Epoque que 
Racine a choifie. Les quarante deux 
fils jmalfacrés par , pou- 

voient avoir été de différentes mères 
& nés en très peu d’années. 

Il affuroit avoir fait cette pièce en 
fix jours, il la corrigea depuis avec 
beaucoup de ' foin , • mais quelques- 
unes de ces correéHons ont été per- - 
dues pour le public. 

Ilécrivoit à Mr. Collini qui pré- 
fidoit à la repréfentation de VO- 
lympie: „ Il y a toûjours quelque cho- 
„ fe à refaire à une Tragédie, je me 
„ fuis apperçû que dans, la troifième 
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■ Scène du quatrième Afte, Thié- Olym- 
„ rophante ne donne nulle raifon de 
. „ cette Joi, qui n’accorde qu’un feul 
„ jour à Olympîe pour renoncer à fon 
„ époux & pour faire un nouveau 
„ choix, la voici cette raifon, ' ' 

Son Epoux en ce jour peut former d’autres 

nœuds 

Elle le peut fans honte, à moins que fa clé. 

mence 

A l’exeniple des Dieux ne pardonne l’offenfe. 

La loi donne un feul jour , elle accourcit 

les tems 

Des chagrins attachés à ces grands change- 

mens, 

Mais furtout attendes les ordres d’une mère 

r» * 

Elle a repris ces droits, ce facré caraftère. 

. Ces Vers n’ont point été inférés 
dans la derniere Edition de fes Oeu- 
vres. Il eft très intéreffant de .voir 
la francliife , avec laquelle il fe ju-» 
geoit; „ On a repréfenté - 
chez moi , écrivoit-il au même . . . , 

N 3 
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Ôlyra- „ la mort de Statira, fon évanouifle- 
„ ment m’ont glacé, & l’amour d'O- 
„ lympie ne m’a pas paru aflez déve- . 
„ loppé. Je fuis devenu très difficile; 

„ j’ai tout changé „ (ceft d’après cet- 
te refonte que la pièce fût imprimée.) 

„ L’Aéirice doit dSxeje vous hais avec 
„ la plus douloureufe tendreflè , elle 
„ doit obferver de longs filences, va- 
„ rier fes tons, être pénétrée. Tout 
„ doit être animé dans cette pièce, 
„ fans quoi la magnificence du Spe- 
„ éiacle ne ferviroit que faire remar- 
„ quer davantage la froideur des 
„ Aéteurs. „ 

Cette pompe théâtrale, que les 
Aéfeurs feuls ont intérêt de fuppri- 
mer, prépareroit les efprits aux fen- 
timens fublimes qu’à les perfonnages 
vont faire éclater. Il faudroit que les 
Théâtres euffent plus de profondeur 
& fuflent éclairés différemment. Tou- 
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tes les Scènes ne devroient pas fe 
jouer au même endroit. Nous avons 
toûjours l’air de nous occuper du 
Parterre. Pourquoi les Reines font- 
elles toûjours debout ? pourquoi les 
Palais ne font-ils jamais meublés?, 
pourquoi la plupart des A6bices ont-, 
elles des coëlfures françoifes avec 
des habits grecs? jusqu’à quand con-. 
fervera-t-on cette mulique qui parta- 
ge les Aftes & vous diftrait? jus- 
ques à quand les Poètes lailferont-ils 
la Scène vuide pendant les. entre-. 
Aéles? jusques à quand' deux inter- 
locuteurs dédameront-ils deux cens 
• Vers de fuite- dans la même attitu- 
de? ces défauts, ces invraifemblan- 
ces, choquent depuis longtemsj mais 
l’homme capable d’opérer une telle, 
révolution .n’exîfte point encore, 
il eft beaucoup plus commode de fui- 
vre des routes déjà frayées que d’en 

N 4 
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Olym- tracer de nouvelles, fur lesquelles le 
P*®'- préjugé, l’opinion, l’habitude., fe- 
•roient trouver de grands obftacles. 

Zulime. \]x\BenaJfar imbécille, quittant fes 

„ Etats . menacés de toutes parts, 

„ pour galopper après fa fille qui s’en- 
„ fuit avec je ne fais avec quel Roi 
„ de Valence ; une Zulime à qui un 
„ valet ;fkit accroire qu’elle eft aimée 
„ & qui, en conféquence abandonne 
„ furtivement la Cour de fon pere, 

„ fuit fon amant prétendu , ammene 
„ avec .elle • fa rivale , qu’elle auroit 
„ dû foupçonner , & va courir les 
„ avantures ; • un Ramire , qui a la « 
jj-balTeffe* de tromper une femme à 
„ qui il doit le jour de fa liberté. Une 
„ Âtide enfin , une Æide inconceva- 
„ ble . qui adore fon époux . & qui fe 
„ poignarde lorsqu’elle peut vivre 
„ pour le rendre heureux. „ Voilà le 
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langage de la haine & de la paf- Zuiimc. 
fion. 

U ne faloit pas traiter avec cette 
rigueur un grand homme qui s’étoit 
ainli jugé lui même. 

„ Sic vos non vobîs. Dans le nom- 
„ bre immenfe des Tragédies , Co- 
„ médies, Opéra-Comiques, Difcours 
• „ moraux & facéties , au nombre. 

„ d’environ cinq cens mille, qui font ' 

„ l’honneur ^éternel de la France, on 
„ vient d’imprimer une Tragédie fous 
mon nom , intitulée Zulime. La 
„ Scène ejl en Afrique, Il eft bien vrai 
„ qu’autre fois ayant été avec Alzirc 
„ en Amérique , je fis un petit tour. 

„ en Afrique avec Zulime , avant 
„ d’aller voir Idamé à la Chine; mais 
„ mon voyage d’Afrique ne me réuf-. 

„ fit point Prefque perfonne dans le 
„ Parterre , ne connoiflbit la ville 
^ diArJénie qui étoit le lieu de U 
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Zulime. „ Scène ; c’eft pourtant une Colo- , 
„ nie Romaine, nommée Arfénarhy 
& c’ell encore par cette raifon là 
„ qu’on ne la connoiflbit pas. TréH- 
„ zonde eft un nom bien fonore, c’eft 
„ un joli petit Royaume ; mais on 
„ n’en avoit aucune idée: la pièce ne 
donna aucune envie de s’informer 
„ du giflement de fes côtes. Je red' • 
„ rat prudemment ma' flotte: & quœ 
„ defpei'at traEïata nitefcere jpojfe re- 
„ linquit. 

„ Des Corfaires fe font enfin faifis 
de la pièce & l’ont fait imprimer. 

„ Mais par droit de conquête ils ont 
„ fupprimé deux ou trois cens Vers 
„ de ma façon, & en ont mis autant* 

„ de la leur. Je crois qu’ils ont très 
„ bien fait; je ne veux point leur vo-‘ 

„ 1er leur gloire comme ils m’ont 
„ volé mon ouvrage. J’avoue que le. 
dénouement leur appartient, 
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„ qu'il ell aufli mauvais que l’étoit Zulime; 
„ le mien. Les rieurs auront beau 
„ jeu , car au lieu d’avoir une pièce 
„ à liffler , ils en auront deux. 

„ Il eft vrai que les rieurs feront 
„ en petit nombre; car peu de gens 
„ pourroient lire les deux pièces; je 
„ fuis de ce nombre; & de tous ceux 
„ qui prifent ces bagatelles ce qu’elles ' 

„ valent, je fuis peut-être celui qui y 
„ met le plus bas prix ! 

C’eft alTurément être trop févere, 

& lorsque la pièce parut en 1740. el- 
le fût traitée avec bien plus d’indul- 
gence. 

„ Quoique cette Tragédie n’ait 
„ pas eu le fuccès qu’on s’en étoit 
„ promis fous le nom du célébré Au- 
„ teur, à qui on l’a attribuée , on ne 
„ peut pas lui refufer les éloges qui 
„ lui font dûs. Les trois premiers 
„ Aéles , & furtout le fécond , font 
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Zulime. „ dignes des ^meilleures plumes. La 
„ verlification, qu’on a comdamnée 
„ fans connoilTance de caufe , ell du 
„ véritable ton que demande le genre 
dramatique, & l’on peut dire que 
„ l’Auteur à été injuftement puni de 
„ s’être corrigé. L’enflure en eft ban- 
„ nie; mais par malheur les oreilles 
„ qu’il avoir accoutumées au ftile épi- 
„ que, ne fe font pas prêtées à cette 
„ noble & aimable fimplicité qui doit 
„ regner> dans les Tragédies. ■ Tout 
„ ce qu’on appelle beautés de détail, 
„ portraits , maximes , lieux com- 
„ muns, en eft exclus. L’aéHon y a 
„ repris fes droits, & ne s’eft point 
„ parée de ces omemens empruntés, 
„ qui ne font qu’éblouir, & qui n’ont 
„ que de la fuperficie. „ - 
Le Le Journal encyclopédique ter- 
^"“®'^‘'mina fon extrait par cette Critique 
ingénieufe - „ un peu plus d’^étion 
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„ dans cette pièce & un peu plus de Le 
„ correéHon , la mettroient à côté des Tnumvi- 

rat* 

„ autres Tragédies de Mr. de V oltai- 
„ re. „ Il nous femble qu’on peut lui 
faire cet honneur même dans l’état 
où elle eft. Le SJieélateur, toûjours 
allarmé fur le fort de Fiilviey de ^a- 
tie & de Pompée, eft forcé de pren- 
dre un grand intérêt au ■ moindre 
mouvement qui arrive , parceque 
dans ce féjour de fang chaque mot 
eft un ordre de mort. Je ne làis fi 
Mr. èiQ Voltaire a beaucoup de dé- 
nouemens plus heureux. On lait 
c^OUave a befoin de faire un aéte 
de clémence; qu’il y eft conduit par 
fon propre intérêt, & qu’ainfi ce n’eft 
pas ici un de ces inomens paflagers 
de générofité prefque jamais amené 
dans la plûpart des Tragédies, & qui 
réuflit au Théâtre , parcequ’il fauve 
le perfonnage auquel on s’intérelfe 
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& que malheureufement les hommes 
ne font pas encore accoutumés aux 
belles aéHons. Ces Vers mis dans la 
bouche àiO^ave font un fi grand effet. 

Sois pour oti contre «nous , brave ou fubis 

nos loix; 

Sans te craindre ou t’aimer je t’en iaiffe le 

choix. 

Soutenons à l’envi les grands noms de nos 

pères, 

Ou généreux amis, ou nobles adverfaîres. . 

Si du Peuple Romain tu te crois le vengeur, 

Ne fois mon ennemi que dans les champs 

d’honneur. 

Loin du Triumvirat va chercher un réfuge; 

Je prends entre nous deux la viétoire pour 

juge 

Ne verfons plus de fang au milieu des hazards ; 
Je m’en remets aux Dieux, ils font pour les 

Céfars. 

Il y a fans doute quelques négli- 
gences, mais quelle chaleur! quelle 
force! quelles belles leçons ! 
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Dans nos vaines douleurs 

D’un fexe infortuné les armes font les pleurs* 

Le puifl'ant foule aux pieds le foible qui 

menace 

Il rit en l’écrafant de fa débile audace.’ 

Pour gagner les Romains pour forcer leur 

fuffrage 

11 ne faut qu’un grand nom , de l’or & du 
. courage. 

Antoine ofe interroger FuU 
vie y elle répond fièrement: 

Je n’ai point de complice; & ces noms mé- 

priiables 

Sont faits pour vos fuivans , font faits pour 

vos femblables, 

Four ces Romains nouveaux, qui formés pour 

fervir 

Se font déshonorés jusqu’à vous obéir. 

Traîtres, ne cherchés point la main qui vous 

menace , 

La voici, vous déviés connoître mon audace. 

L’art des profcripdons que j’apprenois fous 

vous, 

M’enfeignoit à vous perdre & dirigeoit mes 

coups.' , ' 
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Le 
Triumvi- 
rat. 


Je n’ai pû fur vous deux affouvir ma ven- 
geance? 

Je l’attends de vous feuls & de votre alliance; 

Je l’attends des forfaits qui vous ont fait 
^ amis. 

Ils vont vous divifer comme ils vous ont 

unis. 

Il n’eft point d’amitiés entre les parricides. 

L’un de l’autre jaloux , l’un . vers l’autre per. 

fides , 

Vous déteftant tous deux, du monde déteftés. 

Traînant de mers en mers vos infidélités , 

L’un par l’autre écrafés & bourreaux & 

viftimes, 

Puiflent vos maux fans nombre être égaux 

à vos crimes? 

Gtoyens révoltés, prétendus Souverains, 

Qui vous faites un jeu du malheur des 

humains , 

Qui paflant du carnage aux bras de la moleffe. 

Du meurtre & du plaifir goûtés en paix l’yvreffe. 

Mon nom deviendra cher aux fiècles à venir. 

Pour avoir feulement tenté de vous punir. 

Il femble que ces grandes révolu- 
tions qui intéreflent la terre entière, 
> ^ de- 
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devroient faire le fujet des Tragé- Le- 
dies préférablement aux événemens Tnumvî- 
particuliers qui furviennent dans les 
familles des Rois. Que Bajazet aime 
Atalide ou Roxane , Orosmane ait 
tort ou raifon d’être jaloux , cela eft, 
en foi, aflez peu important; mais 
lorsqu’il s’agit de ces catallrophes , 
qui anéantiffent l’influence d’un grand 
Peuple fur les Nations voifmes, alors 
l’intérêt devient général, & chaque 
Speélateur un peu inftruit, rapro- 
che ces tableaux éloignés du mo- 
ment où il exifte; ainfi nos neveux 
( s’ils font encore des Tragédies ) 
trouveront dans le partage de; la Po- 
logne, dans la révolution de Suède, 

&c. . . . des fujets aufli intéreflims 
que ceux de l’hilloire grecque & ro-- 
niaine. 

^ Les notes qui fuivent le Trîum^ 
virât prouvent combien elle renfer- 
Tome IlL O 
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Le me de cliofes, & combien les connoil^ 
Tnumvi- fonces profondes dans Thiftoire font 
néceflaires à quiconque entreprend de 
reproduire parmi nous les mœurs 
antiques. 

Les Mr. Freron annonça ainfi cette 
Scythes, jg yiens d’apprendre que Mr. 

„ de Voltaire avoit envoyé aux Co- 
„ médiens une Tragédie nouvelle de 
„ fa façon intitulée, les Scythes ^ en 
„ leur marquant qu’il n’avoit mit que 
„ douze jours à la faire; on m’a dit 
„ en même tems que les Comédiens 
„ la lui avoient très-humblement ren- 
„ voyée, en le priant de mettre dou- 
„ ze mois à la corriger „ invention 
d’un Journalifte qui a belbin d’égayer 
quelque fois les lecteurs. 

Les Grecs, les Romains., les 
Turcs fournirent des fujets à Cor- 
neille & à Racine. Mr. de Voltaire. 
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nous tranfporta en Amérique, à la Les 
Chine, en Perfe. Des tableaux non- Scythes, 
veaux piquent davantage la curio- 
fité, & quoique les palfions foyent 
toûjours les mêmes, elles prennent 
cependant quelques teintes difiéren- 
tes en paflant dans lame d'un l'au- 
vage ou dans celle d'un Prince 
civilifé. 

Le public accoutumé à ne voir 
fur la Scène tragique que des Hé-’ 
ros , des Rois , des Demi-Dieux , 
fïlt furj)ris lorsqu’on leva la toile, de 
n’appercevoir que des Pâtres auprès 
de leurs cabanes, offrant le tableau 
le plus touchant de la fimplicité d’u- 
ne nature non corrompue. Cette nou- 
veauté l’intéreffa, & malgré ce qu’on' 
lifoit alors dans plufieurs Journaux 
fur la façon dont cette Tragédie avoit 
été jouée , on écouta très attentive- 
ment; mais accoutumé à Mérope^ à 
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Les Brutus ^ à Tancrede on ne montra 
Scythes, enthoufiasme avec lequel on 

avoit reçu les chefs-d’œuvres qu© 
nous venons de citer. 

D’ailleurs il faut avouer, qu’il ell 
peut-être tout audi extraordinaire 
d’avoir fait à foixante & quinze ans 
les deux premiers Aêles de cette 
pièce, qu’il l’eft d’y avoir joint les 
trois derniers. Seroit-ce que fon gé- 
nie épuifé ne poiîvoit plus fournir une 
aufli longue carrière ? ou bien une 
dangereufe précipitation l’auroit-elle 
lailfé li au de/fous de lui même? où 
enfin auroit-il retrouvé parmi fes 
Etudes des morceaux épars qu’il au- 
roit dans, la fuite adaptés à ce nou- 
veau plan? Cette derniere opinion 
à peine doit être bazardée; mais 
les Guebres qui ont luivi, ayant 
précifément les mêmes beautés au 
commencement, & la* même foiblef- 


Digitized by Google 



DE MONSIEUR DE FOL TAIRE. 2 1 3 


fe dans la fuite , femblent confirmer 
la première fuppofition. Quoiqu’il en 
foit, les deux premiers A^les des 
Scythes font fi bien écrits, & laiffent 
dans l’ame une imprefTion fi nouvel- 
le & fi douce , que quand on n’au- 
roit confervé des œuvres de Mr. de 
Voltaire que ce Fragment , il fufii- 
roit pour faire connaître fon génie. 

Si un événement heureux , dit 
SozamCy 

Guérit d’un cœur flétri la bleflure profonde, 

La cicatrice en refte , & les biens les plus 

chers 

Rappellent quelques fois les maux qu’on a 

fouflerts. 

Suhiia peint ainfi l’attachement, 
pour l'on pays 

On fouflfre en fa patrie , elle peut nous 

déplaire 

Mais quand on l’a perdue, alors elle eft bien 
, chere î 
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Les L’Hymen, dit Indatire 

Scythes. 

L’Hymen cft parmi nous le nœud que la 

nature 

Forme entre deux amans de fa main libre 
V & pure 

Jthamare irrité de voir rejetter fes 
foumiflions par Sozame , s’exprime 
ainfi : 

Allons: fi mes remords n’ont pû fléchir fon 

pere 

S’il méprife mes pleurs , . . qu’il craigne ma 

colere ! 

Je fais qu’un Prince eft homme, & qu’il 

peut s’égarer, 

Mais lorsqu’au repentir facile à fe livrer 
Réconnoiflant fa faute & s’oubliant lui même. 

Il va jusqu’à bleflèr l’honneur du rang fu- 

prême , , 

Quand il répare tout, il faut fe fouvenir 
Que s’il demande grâce , il la doit obtenir. 

Quel qu’emporté cependant que 
foit un jeune Prince, on fuppofe dif- 
ficilement qu’il imagine pouvoir don- 
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ner des loix dans un pays étranger; Les 
& comme Æiamare ne venoit chez Scythes, 
les Scythes que pour réparer fes in- 
juftices, il n’y a pas d’apparence 
qu’il eut une armée en embufcade, & 
avec une poignée de gardes on ne 
-va pas défier tout un peuple. 

Obéïde qui s’annonce avec tant 
d’intérêt dans fa première Scène, eft 
dans la fuite abfolument fans carafte- 
re. Elle eftime Indatire aufh foible- 
ment qu’elle aime Athamare. L’un 
meurt pour elle fans quelle le regret- 
te, & l’auti;e ne l’occupe que parce- 
qu’il faut le tuer. On voit trop que 
c’eft le trône qui lui coûte non, la 
perte de fon amant , & on eft tout 
étonné qu’avec autant d’indolence, el- 
le prenne le parti de fe poignarder 
elle même, fans que la paffion & 
la fatalité des circonftances ayent 
amené & néceflité cet événement. \ 

0,4 
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Les’ Indatire devoit de fon côté avoir 
Scythes, quelques droits à la tendrefle d’O- 
bcük^ ou aumoins quelques unes de 
ces grandes qualités qui attachent le 
Spet51:ateur à la dellinée d’un princi- 
pal perfonnage; mais dans Inféconde 
Scène du quatrième Acte avec Âtha- 
viare^ on ne trouve ni un amant en- 
flammé ni un Héros fauvage. 

Hcrmodan eft un bon homme, un 
peu bavard, content de^tout, & 
môme de fa Bru , quoiqu’elle foit 
caufe de la mort de fon fils. 

Quant à Sozame, l’Auteur auroit 
dû lui donner un autre langage qu’au 
vieillard Scythe. Le contralle de la 
vertu fauvage avec la vertu civilifée 
eut été bien piquant. Vingt ans de 
féjour dans une Cour brillante , dé- 
voient lailfer des traces d’élégance 
ou aumoins de cette délicatefle, que 
l’on cherche envain, & dans fa Scè- 
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ne avec Athamare -(ou au lieu d’un Les' 
Philofophe tranquille , on ne voit Scythes, 
qu’un banni mécontent) & dans fa 
conduite au cinquième Aéte, qui ne 
reffemble à rien. 

Nous pourrions obferver encore, 
à propos de cette uniformité de lan* 
gage, c^'Obéide peut à la vérité tu- 
toyer fon Scythe fans qu’on le trou- 
ve extraordinaire, mais qu’elle ne 
doit point ufer de la même familia- 
rité envers un Prince qui eft fon maî- 
tre, ni celui-ci envers elle, lorsqu’il 
vient folliciter fon pardon auprès d’u- 
ne femme offenfée. 

Les Scènes de remplilfage, les 
négligences de ftile , les réponfes 
déplacées, font des défauts trop pal- 
pables, pour qu’il foit néceflaire de 
les conftater. Cependant tout foible 
que foyent ces trois derniers Aéles 
on y trouve fréquemment de ces 
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Les lueurs qui traliiflent le génie de 

Scythes. l'Anteur. 

Hircan dit à fon maître: Vous ne 
faites point horreur à OHïde , ce 

n’eft pas ainfi que s’exprime la 
colere. 

Les foupirs , croyés moi , font la voix des 

douleurs, 

Et des yeux irrités ne verfent point de pleurs 

Il eft des maux, Sulma, que nous fait la for- 
tune 

Il en eft de plus grands dont le poifon cruel 

Préparé par nos mains, porte .un coup plus 

mortel. 

Et l’on n’a point d’amis alors qu’ils font 

payés. 


L’Epître dédicatoire dans un gen- 
re tout à fait nouveau, prouve que 
Mr. de Voltaire a poffédé au plus 
haut degré l’art de louer fans fadeur; 
que ne pouvoit-il pas même ajouter 
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fur Elochîvis fans être foupçonné d’a- 
dulation ? 

Les Parjîs ou les Guébres^ difper- 
fés dans la Perfe ou dans les Indes 
ont une grande vénération pour le 
Soleil. Zoroajlre eft leur fondateur, 
& les conquérans font en horreur 
chez eux. 

Un difcours hiftorique & critique 
qui précédé cette pièce, prouve que 
môme à la fin de fa carrière Mr. de 
Eoltaire étoit toûjours occupé des 
moyens de perfeéHonner fon art. 

Il nous fournira aufli un exemple 
du peu de confiance qu’on doit aux 
Journaliftes qui fe laiflent entraîner 
par leurs paflions. On lit dans le 
fixieme Tome de l’année littéraire 
1770 „ à la tête de ce Poëme dra- 
„ matique eft une Préface de l’Edi- 
„ teur, qui nous dit que cette pièce 


Les 

Scythes. 

Les 

Goébres. 


Digitized by Google 


220 


HISTOIRE LITTERAIRE 


Les 

Guébrcs. 


„ étoifc originairement une Tragédie 
„ chrétienne. Riais ^ ajoute-t-il, après 
tes Tragédies de Saint-Gcnejl , de Po^ 
Ipenlïe , de Gabinie & de tant d'au- 
tres , le jeune Auteur de cet ouvrage 
craignit que le public ne fût enfin dé- 
goûté. „ Que dites-vous, Monlieur, 
„ de voir ici PobjeiiUe., une des plus 
„ fublimes Tragédies de nôtre Théa- 


„ tre , confondu avec des Drames 
„ pitoyables qu’on ne joue & qu’on 
„ ne lit plus? ne croyez pas, Mon- 
„ fleur, que ce trait foit échappé au 
„ hazard & fans defiein ; on lait que 
„ le jeune Auteur en veut, depuis plus 
„ de foixante ans , à la gloire du 
„ grand Corneille. „ 

Voici le texte: „ Le refpecl: feul 
„ pour nôtre Religion empêcha l’Au^ 
„ teur de mettre cette Tragédie fur 
„ le Théâtre, il la donna fous le nom 
„ des Guébres ; s’il l’avoit donnée' 
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fous le titre des Chrétiens, elleau- 
j, roit été jouée faiis difficulté , puis- 
„ qu’on n’en fit aucune de repréfenter 
„ St. Gencjl de Roti-üu , le St. Po~ 
„ hjeu&e Si la Ste. Théodore vferge & 
„ martyre, de Pierre Corneille, le St. 
„ Alexis de des Fontaines, la Ste. Ga- 
„ binie de Bnmjs, & plufieurs autres.,, 
Il eft bien clair qu’on n’en veut 
pas à la gloire du grand Corneille , 
puisqu’il n’eli: pas queftion du mérite 
des pièces , mais de leurs genres. 
C’ell avec la môme bonne foi qu’on 
dit; „ Quant au feile , rien' do, plus 
„ lâche, de plus diffus & de’ plus tri- 
„ via!. „ 'J’ouvre le livre au hazard,& 
j’y lis: 

Sachez que ce foleil qui répand la lumicre, 
NI vos divinités de la nature entière, 

Que vous imaginez réfider dans les airs, 

Dans les vents, dans les flots, fur la terre, 

aux enfers. 


Les’ 
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Les 

Guébres. 


Ne font pas les objets que mon culte envi- 

• fage; 

Ce n’efl: point au foleil à qui je rends hom- 
mage; 

C’elt au Dieu qui le fît , au Dieu fon feul 

auteur, 

Qui punit le méchant & le perfécuteur; 

Au Dieu dont la lumière eft le premier 

ouvrage , 

Sur le front du foleil il traça fon image. 

Il daigna de lui même imprimer quelques 

traits 

Dans le plus éclatant de fes foibles portraits. 

Nous adorons en eux fa fplendeur éternelle. 

■ Si d’un autre côté on trouve dans 
cette Tragédie: 

Je m’honore moi même & ma gloire eft 

contente 

Des honneurs qu’on doit rendre à ma digne 
^ moitié. 

Et ailleurs: 

Hélas! après mon crime il me faut donc ' 

paroître 
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Aux yeux à' un honnête homme à qui je dois 

mon être 

On lit aufli dans Corneille: 

Si toutes fois après ce coup du fort 

J’ai de la vie ajjez pour chercher une mort . . . 

Je foupirois pour vous en combattant pour 

eux 

Jè combattois pour elle en foupirant pour 

vous. . . . 

Il n’a voit que fix mois , & lui perçant le 

flanc, 

On en fit dégoûter plus de lait que de fang . . . 
J’irai fous mes cyprès accabler fes lauriers. 

En faifant la comparaifon de ces 
Vers foibles tirés des deux Auteurs, 
nous penfons que ce n’eft pas Mr. de 
oltaire qui y perdra le plus. 

L’équité commande à quiconque 
prend le périlleux emploi de diriger 
le jugement du public , de marquer 
la décadence infenfible du génie, &• 
de montrer les lueurs brillantes qui 
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Guébres. 
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Les éclatent de tenis en tems; lorsque 
Guebres. j-gifon & la fageflè prennent la 
place de la force & de l’imagination, 
le lecteur efl: dédomagé. Dans la vieil- 
lelfe de Mr. de Voltaire le choix de 
fes fnjets annonçoit fa défiance de lui 
même; les Scythes^ les Guebres^ les 
Loix de Minos, n’exigeoient point 
cet emportement de paffions fi forte- 
ment exprimées dans fes premières 
Tragédies; mais au lieu de faifirces 
différences, on l’oppofoit fans cefl'e 
à lui même , & l’on vouloit que le 
jeune Arzemon égalât Zamore , & 
qniradan fût aulfi grand que Zopïre. v 
' Il auroit peut-être dû éviter ces ref- 
femblances dans , les perfomiages , 
mais les critiques avoient certaine- 
ment tort de leur côté, de ne pas 
remarquer oçdArfame eft un caraéfe- 
re digne des plus beaux jours de cet 
illuftre Poëte, & que cette Tragé- 
die 
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die foible avec toutes fes longueurs Les 
& tous fes défauts enrichit nôtre Poë- G“ébres. 
fie de vingt morceaux ifolés, qui fou- 
tiendroient le paralelle avec ceux que 
nous admirons dans Mérope & dans 
Æzîre. • 

Mr. de V oltaîre dit dans le Com- Les 
mentaire de Corneille. „ Les pièces P *• 
„ précédentes de Nicomede & de Dom 
„ Sanche d'Arragon n’avoient pas eu 
„ un brillant fuccès : cette décaden- 
„ ce devoit l’avertir de faire de nou- 
„ veaux efforts î mais il fe répofoit 
„ fur fa réputation. Sa gloire nuifoit 
„ à fon génie; il fe voyoit fans ri- 
„ val ; on ne citoit que lui , on ne 
„ connoilToit que lui. „ C’eft précil’é- 
ment ce qu’on dira de Mr. de V oltaire. 

On voit que les Pelopides font 
l’ouvrage de quelques jours. Les 
tableaux ne font que des efquiflès. 

Tome IIL P 
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Les 

Pelop 

des. 


On ne fait pourquoi Hyppodamie s’in- 
térefle à Erope. Atrk a laiffé pref- 
fentir fa vengeance dès le fécond 
Aéle. Mais ce n'eft qu’au quatriè- 
me qu’il apprend l’exiftence de ce 
fils àlErope^^ de Tliieste , vi6Hme 
innocente dont le fang va abreuver 
fa famille. Erope meurt empoifon- 
née, mais quand a-t-elle pû pren- 
dre ce poifon? elle n’a pas quitté 
Hyppodamie. Polemon^ ancien Gou- 
verneur de Tliieste & dlAtrée qui n’a 
pas perdu le talent d’inftruire, pré- 
voit tout & n’empêche rien. Il n’eft 
d’aucun parti; fe défiant également; 
des deux Hois, il lé doute feulement 
que cela finira mal. 

Cette Tragédie a été imprimée 
en Hollande. Parmi un grand nom- 
bre de contrefens, on en trouve un 
qui foumiroit matière à quelques plai- 
fans de mauvaife foi. Polemon dit : • 


Digilized by Googl^ 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 227 

La Concorde aujourd’hui commence à fe 

montrer 

Mais elle eft chancelante il la faut affurer. 
Thieste en pofledant la fertile Mycene 

Pourra faire à fon gré dans Sparte ou dans 

Athene 

Des filles des Héros, qui leur donnent des 

loix. 

Il faut Oter les deux virgules & 
le point qui eft après ce dernier Vers 
& ajouter 

Sans remords & fans crime un légitimé choix. 

On rencontre toûjours de ces 
Vers heureux, brillantes étincelles 
d’un feu qui fe ranime quelques fois 
encore. Ero'j^e dit à Hyppodamie: 

.Vous avez fur un fils encore quelque puif- 

fance 

Hyppodamie. 

Sur les degrés du trône elle s’évanouit 
L’enfance nous l’a donné, & l’dge l’a ravit. 

P S 
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des. 


Pourquoi perpétuer de fiècle en 
fiècle lu mémoire de ces effroyables 
avantures ; le tableau de ces crimes 
eft horrible à voir & inutile pour 
nos mœurs; il n’ell pas néceffaire 
d’apprendre aux hommes à ne pas 
boire le fang de leurs enfans , & à 
ne pas manger l’épaule d’un de leurs 
égaux. Il eft presque auffi révoltant 
de voir l’amour mêler fes larmes & 
fes tendres expreffions, au délire bru- 
tal d’une vengeance forcenée parmi 
des furieux qu’il faudroit enchaîner 
& non pas écouter. S’il exiftoit un 
homme comme Atrée ^ il ne feroit 
aucun mal à la terre parcequ’il feroit 
toujours feul là où il exifteroit ; & (î 
enfin la nature produit un monftre, 
on détourne les yeux , & l’on 

en laiffe périr jusqu’aux demieres 
traces. 
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Mr. de Voltaire s’eft plaint fou- Les Loix 
vent qu’on a vendu fes ouvrages 

* c* Tl Minos. 

a ion mlçu. 11 a particulièrement 

réclamé contre celui qui avoit traité 
êiQS Loix de Minos (“) avec le Libraire 
Valade. On demande , comment lui 
enlevoit-on fes Manufcrits ? voici 
le fait. Il avoit l’emprefTement de 
jouïr; il communiquoit fes ouvrages. 

Ses amis étoient incapables d’abufer 
de fa confiance; mais ils prêtoient 
la nouvelle produéHon à des perfon- 
nes qui n’étant point liées avec Mr. 
de Voltaire., ne fe croyoient pas ob- • 
ligées aux mêmes fcrupules; on co- 
pioit à la hâte, & lorsque deux ou 
trois curieux avoient l’ouvrage , on 
le regardoit comme un effet public, 

& un homme prelTé d’argent le né- 
gocioit. 


Ainfi que de la guerre de 1741. 

P 
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„ Le fujet des Loix de Minos eft 
„ l’abolition de la coutume barbare, 
„ où étoient les Crétois , d’immoler 
„ tous les fept ans aux Dieux une 
„ jeune étrangère ; & , par laquelle 
„ les Grands de l’Etat mettoient des 
„ entraves aux vues bienfaifantes du 
„ Monarque. 

Crois-tu nous effra}'er à ce nom de Minos? 

Oh! que la renommée eft injufte & trom- 

peufe ! 

Sa mémoire à la Grèce eft encor précieufe : 

Ses loix & fes travaux font par nous ab- 
horrés ; 

On méprife en Lydon ce que vous adorez. 

On y voit en pitié les fables ridicules. 

Que l’impofture étale à vos peuples crédules. 

Dictime. 

Tout peuple a fes abus , & les nôtres font 

grands; 
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J\IaÎ3 nous avons un Prince ennemis des Les Loix 

tyrans , de 

Ami de l’équité, dont les loix falutaires Minos. 

Aboliront bientôt tant de lolx fanguinaires ; 

Prens confiance en lui; fois fùr de fes bien* 

faits: 

Je jure par les Dieux . . . 

Datame. 

Ne jure point; promets. 

Il parut en 1773. une brochure 
intitulée: Réflexions critiques & phi- 
îofophiqiies fur la Tragédie^ au fujet 
des Loix de Minos , à Mr. Thomas , 
de V Académie françoife^ vendues au 
profit des pauvres., chez Michel Lam- 
bert., Lmprimeur Libraire, Rue de la 
Harpe, 177'^. in 8 ! 2 : d’environ 5a 
pages. 

Ces Reflexions font celles d’un 
bon efprit, d’un cœur droit, d’un 
critique judicieux, qui pour donner un 

P 4 
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Les Loix nouveau degré d'utilité à la Tragé- 
iwfnos ^ l’élever au rang important 

d’inftitution fociale & patriotique , 
voudroit que le Poète dramatique fe 
propofat toûjours un but moral. Dans 
le grand nombre de pièces qui 
fe jouent chaque année à Pam, il en 
eO: peii, comme l’obferve l’Auteur de 
ces Reflexions, au fortir desquelles 
un fpeélateur ne foit pas en droit de 
demander : à quoi cela eft il bon ? 
En effet fi la Scène en nous retra- 
çant le tableau abominable de tant 
de meurtres, de fuperftitions , de 
crimes de toute efpèce , ne nous 
rend pas ou plus refpeéfueux envers 
la divinité, ou plus fournis aux loix, 
plus attachés à la patrie, plus fen- 
fibles & plus compatiflans aux mal- 
heurs de nos freres; la Scène ne 
peut être regardée que comme le 
rendez-vous des défœuvrés. „ Il eft 
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„ bon, continue l’Auteur, il eft mê- Les Loin 
„ me néceflaire dans des villes im- 
„ menfes telles que Paris & Londres^ 

„ d’amufer les oififs , de dérober à 
„ l’ennui , qui engendre tous les vi- 
„ ces, tant d’Etres , dont le défœu- 
„ vrement pourroit nuire à la tran- 
„ quillité publique; mais il eft enco- 
„ re plus avantageux d’inftruire ces 
„ oififs , & de les rendre meilleurs 
„ en les occupant noblement. 

Ces Reflexions, juftes & bien dé- 
veloppées, doivent accroître nôtre 
admiration & nôtre réconnoi (Tance 
pour le Poëte philofophe, qui dans 
fes Drames , a éclairé la raifon, qui 
• a fû mettre en aélion & en dialogue, 
ce que les fages ont enfeigné de 
plus fublime ; enfin ,' qui du grand 
Art de Sophocle a fait un moyen pour 
apprendre aux hommes ce qu’ils (è 

P 5 
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Les Lobe doivent entre-eux ; pour faire fentir 
î*® aux tyrans, aux uiurpateurs, aux 
aflaflins , qu’il eft des Dieux ven- 
geurs. 

Sopho. On s’étonne de ne pas voir don- 
nisbe. piyg fou vent cette Tragédie. Le 
fujet, les perfonnages, les fituations, 
tout intérefle. Les événemens font à 
la vérité un peu précipités, mais ils 
n’en font pas moins vraiferablables. 
Rien de plus naturel que de voir un 
vieillard ombrageux qui n’a ni le cou- 
rage de fe rendre juftice, ni la géné- 
rofité de pardonner une folblelfé; un 
jeune Héros, vainqueur, aller dé- 
pofer fes lauriers aux pieds de fa 
captive; les grands impofés des con-* 
ditions dures à ceux même qui ont 
fervi leurs projets. Les événemens 
de Sophonisbe font produits par ces 
trois caufes qui fe renouvellent à 
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chaque inftant. Il eft moins commun Sopno. 
de rencontrer un Héros philofophe, 
tel que Scipon^ & Mr. de Voltaire 
a oppofé avec bien de l’adrefle fon 
flegme & fa prudence exefcée, aux 
pallions vives & excufables dans un 
âge, dont la gloire & l’amour font 
les Dieux. 

Dans une Epître dédicatoire à 
Mr. le Duc de la Valliere, l’Editeur 
de Sophonîsbe confeille aux jeunes 
Poètes qui fa vent écrire, de relTufci- 
ter quelques pièces anciennes dont 
le fonds eft intérelTant, & qu’il eft 
polftble de réproduire fur^ la Scène. 

Nous doutons que ce confeil foit ja- 
mais fuivi dans ce fiècle de préten- 
tions. & de grandes vues, où on 
afpire à toutes les gloires , & où la 
manie eft de donner du neuf. 

Il faut avouer aufti, qu’on a impo- 
fé‘ à la Tragédie des Loix fi féve- 
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Sopho- res, que le canevas de presque tou- 
tes les pièces eft déjà fait. lorsqu’on 
lit Shakespear , on foupçonne qu’il 
pourroit exifter un genre, égale- 
ment éloigné des écarts que fe per- 
met une imagination fans frein, & 
de la marche timide & compalfée 
d’un génie enchaîné. 

Dom Cette Tragédie fût dédiée à l’illu- 

Pedre. d' Alembert ^ & l’Editeur la 

donna pour l’ouvrage d’un jeune 
homme. Mais les vues philofophi- 
ques, dont elle eft remplie, les 
connoiftances profondes de l’hiftoi- 
re qu’elle fuppofe , la beauté des 
trois principaux caraéferes; „ Une 
„ Scène de politique , de franchife 
„ & de grandeur entre le guerrier 
„ François & lé Prince Caftillan ; 
„ des contraftes bien ménagés, des 
„ images , des fentimens , des ma- 
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„ ximes rendues avec des couleurs 
„ qui deviennent de plus en plus ra- 
„ res au Théâtre? Tout trahit le fe- 
„ cret de cet Editeur myllérieux, 

Léonore eft un caraftere unique 
au Théâtre françois, & que les vingt 
demieres années du dernier Régné 
rendoient encore plus piquant; ces 
Vers méritent d’etre remarqués: 

Jamais' le rang du Roi n’éblouit ma jeunefle 

Peut-être que mon cœur avec trop de foibleffe 

\ 

Admira fa valeur & fes grands fentimens. 

Je fais quel fût l’excès de fes égaremens. 

J’en frémis, mais fon ame eft noble & géné* 

reufe, 

Elvire, elle eft fenfible autant qu’impétueufe; 
Et s’il m’aime en effet, j’ofe encore efpérer 

Que des jours moins affreux pourront nous 

éclairer. 

L’augufte Lacerda, dont le ciel me fit naître, 
M’infpira ce projet, en me donnant un maître. 
Ah! fi le Roi vouloit, fi je pouvois un jour' 


Dom 

Pedre. 
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Voir ce trône ébranlé rafFermi par l’amour! 

Si comme je l’ai cru les femmes étoient nées 
Pour calmer des efprits les fougues effrénées 
Pour faire aimer la paix aux féveres humains. 

Pour émoulfer le fer en leurs fanglantes 

mains ! 

Voilà ma pafTion, mon efpoir, & ma gloire. 

Il réfulte de Texamen de cette piè- 
ce que cette marche rapide qui en- 
traine le fpeftateur, cette force dans 
les idées qui le fubjugue , cette ex- 
preflion énergique & brûlante font 
autant de facrifices qu’il faut faire 
dans un âge extrêmement avancé, 
mais qu’il eft aufïi d’autres beautés 
qu’un grand homme conferve jusqu’à 
Ibn dernier foupir; & dans ces mor- 
ceaux, où il n’eft plus que l’ombre 
de lui même, on voit encore ce qu’il 
a été. De même on trouve dans les 
champs de la moderne Aufonîe des 
ftatues imparfaites enfouies dans les 


Digitized by 


J 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 239 


riches débris de l’Antiquité. L’igno- 
rant n’y apperçoit que des troncs mu- 
tilés, & les reftesd’un grand talent dés- 
honoré. Le Savant au contraire y trou- 
ve des traits précieux, un génie bril- 
lant, & rnalgré quelques imperfec- 
tions qu’il répare, il ell glorieux de 
fon chef-d’œuvre , & s’emprefle de 
le placer parmi d’autres plus parfaits 
encore, dont il avoit enrichi la col- 
leéHon dans des tems plus heureux. 

C’eft la derniere des Tragédies 
que l’Auteur a vû repréfenter. C’eft 
celle qui a occafionné l’apothéofe 
dont quelques Prêtres trop zélés ont en- 
tendu le récit avec tant d’impatience. 
C’eft cette Pièce qui a donnée lieu 
aux inveéHves contre leSpeélacle par 
des gens qui ignorent que la décence, 
la Morale ont pris la place des har- 
dieffes de nos prédeceflèurs. Ceux 


Dom 
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Irene. qui calomnient ces fortes de divertifle- 
mens ont lû dans le fougueux Chry~ 
■ fojlome quelques périodes propres à 
effrayer. „ Vous êtes auditeurs de 
„ Jean, vous aprenés de lui des cho- 
„ fes qui font de l’elprit de Dieu & 
„ vous iriés enfuite entendre des 
„ courtifannes qui difent des obfce- 
„ nités & font des repréfentations 
„ encore plus obfenes, vous iriés 
„ voir des hommes efféminés des 
„ lâches qui fe donnent des fouflets 
„ les uns aux autres. „ Il y a de 
bons Prêtres qui croient, qu’une 
falle de Speélacle eft un lieu de pro- 
IHtution; qu’on y enfeigne le vice, & 
qu’on y joint l’expérience à la leçon. 

Les réfutations font inutiles, par- 
cequ’il ne faut jamais raifonner avec 
certaines gens, mais on leur dira 
ce même Prédicateur qui repréfente 
les Spe(5iacles comme des Ueux de 

per- 
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perdition, reprochent aufli aux fem- irene,* 
mes d aller le bras découvert, & dit 
qu’en préfence des hommes c’ejl une im-~ 
pudicité. Ses admirateurs convien- 
dront que les modes ayant changé , 
une femme ne fait pas ùn crime de 
diner avec fon bras découvert. Pour- 
quoi ne foupçonneroient-ils pas que 
le Théâtre a pû changer aufli ? Si 
ce foupçon les conduifoit à un exa- 
men, ils apprendroient que la plus 
légère équivoque eft bannie des piè- 
ces modernes, & que celle qui n’en- 
feigneroit pas la vertu , ou ne cor- 
rigeroit pas un ridicule , ne feroit* 
point achevée. 

Cette Tragédie fût repréfentée‘ 
pour la première fois le 16. Mars* 

1778. ôc imprimée . Tannée fuivante.“ 

Ce font les derniers feux d’un Vol-- 
can qui s’éteint. Ces pinceaux autre- ^ 
fois fi fiérs, fi hardis, qui traçoient* 

Tome IIL Q 
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•Irene. des portraits fl intéreflans , cliance- 
lent dans ces mains tremblantes, & 
ne deffinent plus que des efquilfes 
imparfaites. L’illufion de la Scène 
foutient pour quelques momens les 
reftes d’un grand homme, mais une 
froide lecture laifl'e tout le tems de 
réfléchir fur les ravages de la vieil- 
lefle, qui détruit tout ce qui fert à 
peindre les pallions. 

Nous n’entrons point dans le dé- 
tail de cette Tragédie. Ces fortes d’ob- 
fervations ne font placées que dans 
une poétique. Si un Drame intéref- 
fe & marche avec rapidité, le fpeéla- 
teur ému fait mauvais gré à qui dé- 
truit fon illulion, par des remarques 
que le tumultueux effet des plus vi- 
ves fenfations ne lui a pas permis de 
faire: fi fon aine froide a été déçue 
& que la feule • efpérance d’être dé- 
dommagé , ait foutenii fon attention 
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épuifée , que lui importe de favoir 'ire ne. 
les caufes de fon ennui, & de reve- 
nir fur un objet qui ne lui laifle que 
des regrets? On n’a pas un feul 
exemple d’une pièce froide & fans 
génie, demeurée au Théâtre , c’eft 
donc la voix de la multitude qui fixe 
fon fort, & non les inutiles analyfes 
ou les dédiions de la critique. 

On citera bien quelques exem- 
ples de pièces fans mérite, qui ont 
excité l’enthoufiasme du public, mais 
obfervons qu’il a toujours eu une 
caufe étrangère à la valeur de l’ou- 
vrage. Je ne fais point fi le Siège de 
Calais & les Pliilofophes ont beau- 
coup de mérite, mais je fais’ que 
l’accueil qu’on leur a fait avoit une 
autre fource; ^.'Roujfeau (*) 
dit avec beaucoup de raifon, qiCen 


Lettre à Mr. d’Alembert page 34. 
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Jreue. voulant cenfurer les Ecrits de nos tnal~ 
très, notre étourderie nous y fait rele- 
ver mille fautes , qui font des beautés 
pour des hommes de jugement. 

Agatho- C’eft le dernier effort d’un grand 
' homme près de defcendre au tom^ 
beau. Cette Tragédie fiat jouée le 
jour de l’anniverfaire de la mort de 
fon Auteur. Il eft bien à fouhaiter 
que les Comédiens françois faffent 
de cette heureufe idée l’un de leurs, 
ftatuts, & que chaque année on vien- 
ne dans ce jour applaudir à Zaïre ou 
à Mahomet. La première repréfenta- 
tion ^Agathocles fut précédée d’un 
petit- Dilbours au public. Gn .l’attri- 
bue à une plume célébré. S’il n’en 
ell pas, aumoins eft-il digne d’en 
être. Nous le conferverons ici tout 
entier. 
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' „ La perte irréparable que le Agatho. 
„ Théâtre, les Lettres & la France 
ont faites l’année derniere, & dont 
le trille anniverfaire vous ralTem- 
„ ble aujourd’hui, a été depuis cette 
fatale époque l’objet continuel de 
„ vos regrets. Vous avés du moins 
eu la confolation de voir ce que 
,-, l’Europe a de plus grand & de plus 
augufte , partager un fentiment fi 
digne de vous ; & les honneurs 
„ que vous venés rendre à cette om- 
bre illuftre vont encore fatisfairè 
„ & foulager tout à la fois votre julle 
„ douleur. Pour donner à cette cé-» 

„ rémonie funebre, tout l’éclat qu’el- 
le mérite , & que vous défirés ,■ 

J, nous avions penfé d’abord à re- 
„ mettre fous vos yeux quelqu’une» 

„ de ces Tragédies immortelles dont 
Mr. de Voltaire a fi longtems enri- 
„ chi la Scène , & que vous venés 

Q 3 
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„ ü fouvent y admirer. Mais dans ce 
„ jour de deuil , où le premier befoin 
„ de vos cœurs eft de déplorer la per- 
„ te de ce grand homme, nous cro- 
„ yons ajouter à l’intérêt qu elle vous 
„ infpire , en vous préièntant la piè- 
,, ce qu’il vous dellinoit , quand la 
„ mort eft venue terminer fa glorieu- 
„ fe carrière. Vou§ verres fans dou- 
„ te , Meflieurs , avec attendrifle- 
„ ment, l’Auteur de Zaïre & de Mé~ 
„ rope , recueillant tout ce qui lui 
„• reftoit de force & de courage pour 
„ s’occuper encore de vos plaifirs au 
„ moment où vous • alliés le perdre 
„ pour jamais; vous connoîtrés tout 
„ le prix qu’il mettoit à vos fuffira- 
„ ges , par les efforts qu’il faifoit au 
„ bord même du tombeau pour les 
„ mériter ; efforts qui peut-être ont 
„ abrégé une vie fi précieufe. Un 
„ peuple dont le goût éclairé pour 
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„ les Beaux Arts revit en vous , le Agatho- 
„ peuple à* Æhcncs entouré des chef- 
„ d'œuvres que lui laiflbient en mou- 
„ rant les Artilles célébrés, fembloit, 

„ au moment de leurs obféques, ar- 
„ rèter fes regards avec moins d’in- 
„ térêt fur ces produéHons fublimes, 

„ que fur les ouvrages auxquels ces 
„ hommes rares travailloient encore, 
lorsqu’ils avoient été enlevés à la 
„ patrie. Les yeux pénétrans de leurs 
„ concitoyens lifoient dans ces re- 
„ fpeéfables relies toute la penfée 
„ du génie, qui les avoient conçus ; 

„ ils y voyoient encore attachée la 
„ main expirante qpi n’avoit pû les 
„ finir ; & cette douloureufe image 
„ leur en rendoit plus cher l’illuftre 
„ compatriote qu’ils ne polfédoient 
„ plus , mais qui jufqu’à la fin de fa 
„ vie a voit tant fait pour eux. Vous 
„ imiterés Meflieurs cette nation ré- 

Q 4 ' 
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Agatbo- 

cle. 


„ connoiflante & fenfible : en écou- 
„ tant l’ouvrage auquel Mr. de V ot- 
„ taire a confacré les derniers inftans 
„ vous appercevrés tout ce qu’il au- 
„ roit fait pour le rendre plus digne 
„ de vous 'être offert ; votre équité 
„ fuppléera à ce que vos lumières 
„ pourroient y défirer; vous croirés 
„ voir ce grand homme préfent en- 
„ core au milieu de vous , dans cet- 
„ te même falle qui fût foixante^ ans 
„ le Théâtre de fa gloire, & où vous 
„ même l’avés couronné par nos foi- 
„ blés mains avec des tranfports fans 
„ exemple: enfin vous pardonnerés 
„ à nôtre zélé pour fa mémoire , ou 
„ plûtôt vous le juftifierés , en ren- 
„ dant à fa cendre les honneurs que 
„ vous avés tant de fois rendus à fa 
„ perfonne. Quel ennemi des ta- 
„ lens & des fupcès oferoit , dans 
„ une circonftance fi touchante, in- 
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„ fulter à la réconnoiflance de la Na- Agatlio- 
„ tion & en troubler les témoigna- 
„ ges? ce fentiment vil & cruel ne 
„ peut être , Meflieurs , celui d’au- 
„ cim François , & feroit d’ailleurs 
„ un nouveau tribut, que l’envie paye- 
„ roit fans le vouloir aux mânes de 
celui que vous pleurés. „ 

COMEDIES. 

r Tn Journalifte Anglois a écrit : 

^ „ L’enthoufiasme des François 
„ pour Mr. de oltaire va fi loin que 
„ Mr. A'Jlembert l’a comparé à il/o- 
„ Itéré., comme fi l’on pouvoir feuler 
„ ment, rapprocher la Femme qui a 
„ raifort des Femmes favantes & le 
„ Dépofttaîre du Mifantrojpe. „ H eft 
vrai que dans un Difcours lû par 
Mr. d'Aiemhert à la Séance publi- 
que de l’Académie françoife tenue 

Q 5 
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le 4. Mars 1779. pour la- réception 
de Mr. Diicîs à la place de Mr. de 
Voltaire^ il y a uii parallèle entre 
celui-ci •& Mclicre. Mais ce n’eft 
pas dans le -lens que Mr. le Pério- 
difte Ta compris. Le voici : „ Ces 
„ deux Ecrivains célébrés , fi difFé- 
„ rens par le genre de leurs pro- 
„ duéUons , ont eu cependant l’un 
„ avec l’autre des rapports bien re- 
„ marquables. 

„ Doués par la nature des dons 
„ les plus fublimes du génie, l’un & 
„ l’autre n’ont pas négligé ce qui 
„ peut-être a manqué à plus d’un 
„ grand Poète , de cultiver leur rai- 
„ fon à l’école des fages , & d’y ac- 
„ quérir ces lumières fi utiles au gé- 
„ nie même , qu’elles étendent & 
„ qu’elles agrandiflent en ajoutant à 
„ les propres ricliefles celles de tous 
„ les fiècles , & de tous les peuples 
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„• éclairés. Moliere éleve de Gajfendi 
„ qu’on peut appeller un Philofophe 
puisqu’il favoit douter, puifa dans 
„ les leçons d’un li fage maître le 
„ plus jufte mépris pour ce charla- 
„ tanisme fcientifique, dont il a fait 
„ dans fes ouvrages une fi piquante 
„ Satire, & contre lequel nous avions 
„ d’autant plus befoin d’être , prému- 
„ nis , que peut-être aucun peuple 
„ n’eil plus bénignement difpofé à 
„ faire aux Charlatans en tout genre 
„ l’accueil le plus encourageant & le 
„ plus flatteur. Voltaire célébrant 
„ dans fes Vers les découvertes de 
„ Meuton., a fait connoître aux Poë- 
„ tes , fes confrères , combien le 
„ tableau fublime de la nature , tra- 
„ cé de la main d’un grand peintre, 
„ embellit fes produêHons par la ri- 
„ cheffe & la majefté qu’il y répand. 
„ Combien il les anime par la vie & 
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„ le mouvement quelles en reçoU 
„ vent, en un mot combien le lan- 
„ gage même des Dieux 'acquiert 
■„ d élévation, d’éclat & d’intérêt par 
„ les traits nobles & impofans d’une 
„ fi magnifique peinture. 

„ Tous deux laifleront à la poftér 
»,*rité un fouvenir éternel de l’influen- 
„ ce remarquable qu’ils ont eue fur 
„ leur fiècle^ & qui les a diflingués 
„ des Ecrivains de leurs tems. In- 
„ fluence qu’ils ont dûs principale- 
„ ment au mérite rare & inconnu 
„ avant eux, d’avoir les premiers in- 
„ troduits fur la Scène cette Philofo- 
„ phie intéreflante pour nous, qui 
„ nous rapprochant de nous même 
„ & des autres , & des objets qui 
„ nous touchent le plus , nous offre 
„ par des préceptes mis en aéHon 
„ les moyens d’être à la fois plus fages 
„ & plus heureux. La différence qui 
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‘■'AS. 

diftingue les deux Philofophes du 
„ Théâtre, car nous ofons les nommer 
„ ainfi, c’ell que Moliers eft au Spec- 
„ tacle un Philofophe obfervateur , 
„ qui démêle avec finefle les travers 
„ de les femblables , & les corrige 
„ avec gaité en les faifant rire les uns 
„ les autres; Voltaire un Philofophe 
„ fenlible , qui compatit à leurs er- 
„ reurs & à leurs foiblelles, qui les 
„ éclaire , les confole , & leur ap- 
„ prend à s’aimer. 

„ C’eft avec les armes puiflantes 
„ de cette faine & courageufe Philo- 
„ fophie que l’un & l’autre ont atta- 
„ qués dans • leurs chefs-d’œuvres 
„ dramatiques, deux des plus fime- 
„ lies fléaux de la focieté humaine. 
„ Moliere a voué au mépris & au ri- 
„ dicule cette vile & odieufe hypo- 
„ crifie , . d’autant plus dangereufe 
„ dans fa baflelTe même , qu’elle pfe. 
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„ emprunter un voile refpe<5i:acle p^ur 
„ tromper ceux qui ont la foiblefle 
„ de l’entendre & pour nuire à ceux 
„ qui favent la récoimoître & la ju- 
,, ger ; Voltaire en nous montrant 
„ l’infortuné Séide ^ armé par l’impo- 
„ fture d’un poignard religieux pour 
„ déchirer le fein paternel , a rendu 
„ execrable à toutes les Nations ce- 
,, fanatisme affreux , qui transfor-- 
„ ment les humains en monftres im- 
„ béciles & féroces, outragent dans 
„ ces aveugles fureurs ce qu’il y a 
„ de plus facré fur la terre , la divi- 
„ nité & la nature. „ 

Ce parallèle très neuf, très ingé- 
nieux, rapproche ces deux grands 
hommes, dans leurs vues philofo- 
phiques, dans le bien qu’ils ont fait 
à leurs fiècles , mais ne calcule pas 
leur fupériorité refpeéfive, & leur 
fuccès dans le même genre. Ain fi 
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la reflexion du critique eft abfolu- 
ment déplacée. . 

L' Indîfcret qui fut joué pour la 
première fois en a aumoins le 
mérite d’être parfaitement bien écrit. 
Damîs e(l l’original de tous ces fats 
modernes* dont la Scène eft cou- 
verte depuis cinquante ans , & qui 
malheureufement ont eu plus d’i- 
mitateurs qu’ils n’ont corrigé de ri- 
dicules. Les femmes ont préférés 
ces petits fcéUrats en amour aux re- 
fpeftueux foupirans qui trament toû- 
jours à leur fuite quelque peu d’ennui; 
& la Comédie, il faut l’avouer par là, 
ainfi que par plulieurs autres en- 
droits, n’a pas été fort utile à nos 
mœurs. 

Le dénouement de VIndifcret a 
été copié dans plus de vingt Comé- 
dies. Les uns l’ont mis dans des 


L’Indis* 

«et. 
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i;Tndis. Scènes particulières & d’autres en 
ont fait aufli le dénouement de leurs 
. Drames. Mais comme l’on attache 
peu d’importance à ces petites frivo- 
- lités, le Speftateur ne fait point ces 
obfervations, pourvu que le tableau 
qu’on lui reproduit foit rendu avec 
intérêt; & lorsqu’un mois après le 
Cenfeur vient dénoncer le Plagiat, 
la pièce eft déjà oubliée, & l’on n’a- 
cheve pas même la Diatribe hebdo- 
madaire. 

L’Enfant^ Cette Comédie fut repréfentée pour . 
la première fois en 1736. L.e Pere 
du Cerceau en avoit fait une fur le 
même fujet, & ce fût cet eflai infor- 
me qui donna à Mr. de Voltaire l’i- 
dée de fa pièce. On l’a blâmé de 
l’avoir intitulée comme la parabole 
de l’Evangile, tandis qu’elle n’y a 
d’autre rapport que de préfenter l’in- 
dulgence 
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dulgetice paternelle envers un fils J’Enfant 
dilTipateur & repentant. P’'°* 

Le plaifîr de jouir des-fufirages du 
public fous le voile de l’anonyme, 
n’eft pas toûjours bien fûr. Un bel 
efprit du tems écrivit dans une Let- 
tre critique „ On remarque dans cet- 
„ te pièce un génie pétillant , mais 
„ qui ne marche encore qu’en trem- 
„ blant dans les réglés du bon goût. 

11 femble qu’il, manque à l’Auteur 
„ l’ufage du monde & du Théâtre . . 

„ que cette pièce ait été attribuée à 
„ Mr. de Voltaire, Peut-on penfer 
„ une telle abfurdité ? • Eft-il permis 
„ de croire qu’un pareil- monftre 
„ puilTe fortir d’une plume aufli bril- 
„ lante que la.fienne? 

Cette obfervation eft exagerée. 

La Comédie dont il s’agit n’ell pas 
un monjlre. Elle prouve feulement 
qu’un homme qui fe détourne de la 
Tome JIL ' R 
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route que la nature lui a tracée, n’eft 
plus le même. Croiroit-on par exem- 
ple, que les Vers fuivants appartien- 
nent à l’Auteur Àe Zdirèf 

Le libertin, mon Dieu que c’étoit Jà! 

Te fouvient-il, vieux beau pere, ali! ah! ah! 
Qu’il te vola 

Celui qui a attaqué avec le plus 
de fuccès le comique Larmoyant eft 
Mr. de Chajfiron dans une brochure 
qui parut en 1749. Il prétendoit: 
„ que l’original d’une vraie Comédie 
,,'ne peut être un p^rfonnage entie- 
„ rement 'Vertueux comme le font 
ceux ' du nouveau genre , & que 
•„ c’ell un vice radical fur lequel tou- 
„ tes les beautés de détail ne peu- 
vent nous faire illufiôn . . . ' . . 
„ que des défaftres romanesques ne 
„ produifent point d’impreflion utile, 
4,-parceque rarement , ils font relatifs 
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„ à la pofirion où nous fommes . . Namne.' 
„ . . . qu’on peut être ému à la vue 
„ de ces tableaux ingénieux , mais 
„ qu’on ne tire aucun profil pour foi- 
„ même , d’un tiflu d’événemens , 

„ que le cours ordinaire des révolu- 
„ rions humaines ne doit jamais ame- 
„ ner jufqu’à nous. „ * ; . 

• ■ ' • f 

,* l • . *- 

Il me femble au contraire lé 
pere de famille , Beverley , V Indigent 
Eugénie, nous offrent ce qui fe paf- 
. fe tous les jours fous nos yeux, & que 
pour les mœurs, ces pièces font 
préférables, au Mifantrope , au Lé- 
gataire, au Philofophe marié. Ces ta- v 

bleaux fortement coloriés, laiffent 

dans l’ame du Speéfateur la haine 
du crime, la crainte des remords,' 
la honte de la perfidie, & il y a bien 
plus de Meflieurs de Lys, que de' 
Comtes de Tufieres. 

R a 
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Mr. de. ChaJJîron ajoute , que le 
comique larmoyant ne peut procurer 
des plaifirs auffi variés & aufli natu- 
rels que le vrai comique , & fur ce 
point il faut être fans doute de fon 
avis. 

I 

C’eft une efpèce de problème à 
réfoudre. Comment a-t-on cette abon- 
dance de bonnes plaifanteries dans 
la focieté, cette gaité dans des ou- 
vrages polémiques, & le ton qui 
regne dans la plûpart des Comédies 
de Mr. de l(oltairef Peut-être avoit- 
il trop lû, & trop écrit, pour avoir 
eu, le tems d’étudier les hommes? 

Cette Comédie jouée d’abord en 
Société ^^Nancy , & enfuite fur le 
Théâtre de Carouge près de Genève y 
n’a p^ trop de droits au titre qu’elle 
porte. Oh pourroit dire avec Life 
dans V Enfant prodigue y 

Avok ainli railbn, eft un grand tort 
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Si Madame Duru étoit une fem- 
me refpeftable, qui dans tout le cours 
de la pièce eut eu le ton qu’elle prend 
à la fin pour juftifier fa conduite ; fi 
elle avoit marié fa fille à un homme 
fage &' vertueux, qui au lieu des 
, plaifanteries prodiguées à Mr. Gri^ 
fOHf & des Epigrammes contre fon 
beau-pere, eut dit des chofes fen- 
fées, on lui pardonneroit plutôt d’a- 
voir choifi des moyens extraordinai- 
res, pour épargner à fes enfans les 
malheurs qui fuivent les unions mzJ 
alforties, & à fon mari les honteux 
ridicules de l’avarice. Mais à la pla- 
'ce de ce principal caraéiere bien def- 
finé & bien foutenu, on ne voit qu’u- 
ne femmelette qui fe lailfe menér par 
de jeunes étourdis très mal élevés; 
un ufurier qui a bien les principes 
de fon état , mais qui n’en a pas le 
langage; Un perfe qui rappelle avec 

R 3 
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La trop de défavantage les Scènes du 
emme Dijjiipatgjir & du Retojir imprévû] une 
raifon. jeune fille dont l’extrême liberté con- 
trafte trop avec les idées reçues de 
pudeur & de bienféance ; & enfin 
« une affeélation de revenir fans celfe 
au moment qui termine les noces, 

• qui n’eft aflurément ni décente ni 
agréable. 

Telles font à peu près les refle- 
xions qu’on fe permit dans le tems. 
De nôtre côté nous bazarderons feu- 
lement d’ajouter , que s’il eft vrai 
qu’un ouvrage qui n’efl: pas. fait pour 
le grand jour de l’impreffion , a droit- 
à quelqu’indulgence, les délaflèmens 
fugitifs d’un génie livré à de plus 
grands travaux, ne devroient jamais 
trouver 'place dans une riche col- 
leéHon de chefs-d’œuvres, faite pour 
la poftérité, & que la Critique a 
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droit d’examiner féverement. Les La 

ouvrages foibles font au génie ce que F®*"*"® 

les nuages font au foleil. Ils Tempe- ^ rlifon. 

chent d’être vû dans tout fon éclat. 

~ Il y a ' dans cette Comédie un Le 
découfu qui prouve combien*peu les 
hommes fe connoilTent eux mêmes. 

Si Mr. de Voltaire s’étoit douté de 
Timpreffion que fait ce malheureux 
Drame, il ne lui eut jamais laiffé voir 
le jour. Les traits piquants mêmes y . 
font affez rares. Il ell donc bien 
vrai que Tefprit en lui même n’eft 
presque rien , & que c’eft le talent 
qui fait tout. On trouve cependant 
de loin en loin quelques étincelles* ' 

J 

Lifette ' 

La femme eft foible, 

■ GoKrivV/f, jeune étourdi lui répond r 

' • ' Il eft très vrai ma Reine 

R 4 
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Vous paflez volontiers de ' l’amour à la haine 

Des exemples frappans le montrent chaque 

jour 

Mais vous ne paflez point du mépris à l’a- 
• ' • • ' mour.' ' 

Le feul trait qui peint un peu M- 
«o« ell celui’-ci: 

J’aime les gens de bien, "mais je hais les 
■ • ; ^ r • ■ • cagots 

Et je > crains les frippohs qui gouvernent les 

fots. 

■ On s’apperçoit que le principal dé- 
faut de ces Comédies vient de ce 
qu’elles ont été faites avec trop de 
précipitation. ' Lorsqu’il faut compo- 
fer un portrait de mille traits dont 
chaqu’un doit ajouter à la reflemblan- 
ce, on doit les étudier longtems, & 
lorsqu’on les a failis, les affortir eft 
une fécondé opération aufli difficile 
que la première. Il faut de plus di- 
ftribuer à chacun fon langage, & ne 
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pas oublier que la diverfité ne per- Le ' 
met pas les difparates. Dans la^®?®^' 
Tragédie c’ell un ftile toûjours éle- 
vé, & les nuances ne font que du 
grand au fublime, ou du tendre au 
paflionné. Dans l’Art de Térence au 
contraire il y a un mélange de rai- 
fon, de fentimens , de plaifanteries, 
qui fuppofent un elprit fe prêtant àplu- 
lieurs fituations , & dôslors un tra- 
vail beaucoup plus fouvent repris.’ 

On peut croire que Mf. de 'Voltaire 
qui ne donnoit à fes Comédies que 
les foins qu’on accorde aux ouvra- 
ges faits pour fon plaifir, & aux ta- 
lens fecondaires crayonnoit fes ta- 
bleaux à la hâte, & né lailfoit point 
fur fes canevas ces traits de vérité, 
qui font également applaudis chez tou- 
tes les Nations & dans tous leÿ 
fiècles. 

R 5 
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Chariot , Cette Comédie repréfentée en 1767 

Comteffe Théâtre de Fnney ne fuppor- 

de te pas un examen rigoureux ; mais 

GivrL on doit pardonner quelque chofe en 

faveur des Scènes charmantes, des 

caraélères très bien deffinés & des 
( » • 

morceaux dignes de l’Auteur & de 
fa Philofophie. 

Lorsque nous avons, dit qu’il fe-, 
roit à délirer que les Editeurs plus 
féveres n’euflent pas expofé à l’éclat 
du grand jour des pièces faites pour 
l’amufement d’une Société; cette ob- 
fervation eft vraie en général , mais 
d’un autre côté comment fupprimer 
des ouvrages, dont, les détails non, 
feulement font agréables à lire, mais 
encore dignes d’être retenus. Qui par 
exemple confentiroit à perdre les V ers 
fuivans , lorsque le Marquis, pour ju-,. 
ftifier un manque d’égard (üt: 

Je fuis fort naturel. 
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La Comtefle répond: 

• Oui, mais foyez aimable 

Cette pure nature eft fort infuportable. 

Vos pareils font polis, pourquoi? c’eft qu’ils 

ont eu 

Cette éducation qui tient lieu de vertu: 

Leur ame en eft empreinte, & fi cet avantage 
N’eft pas la vertu même , il eft fa noble 

image. 

Il faut plaire à fa femme ; il faut plaire à 
' fon Roi, 

S’oublier prudemment, n’étre point tout à foi,' 

Dompter cette humeur brusque où le pen- 
chant vous livre 

Pour vivre heureux , mon fils , que faut-il ? 

favoir vivre. 

Il eft donc des Auteurs dont il faut 
tout’ conferver. Jusque dans les rui- 
nes de leur elprit on trouve des mor- 
ceaux qui payent largement les fouil- 
les. C’eft d’ailleurs une efpèce de 
confolation de voir les grands gé- 
nies, forcés dans certaines parties de 


Chariot”, 
ou la 
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de 
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Chariot, fe raprocher de nous. Il n’eft pas 
d’ouvrage mauvais de Voltaire qui 
de^ *ne fit la réputation d’homme d’elprit 
Qvri. à celui qui en feroit l’Auteur. Les 
médiocres mettroient qui que ce foit 
fur la lifte peu chargée des gens à 
talent. Dans fes Lettres mêmes, écri- 
tes moins bien qu’on ne parle 
parcequ’on eft defang froid, il y a 
toûjours des étincelles, des traits, 
des germes qu’il faut récueillir. 

D’un autre coté fi l’on ne confer- 
voit d’un grand homme, que ce qui 
a formé fa réputation, il feroit com- 
me un Dieu dans fon Temple, & 
difpenfateur de la lumière, on ne le 
liroit qu’avec un faint refpeél. Ce der- 
nier parti, conviendroit plus à fa 
gloire, & l’autre à nos plaifirs. Le 
public feul décidera la queftion en 
continuant d’accueillir tout ce qui eft 
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forti de cette plume immortelle, ou Chariot, 
en laiflant périr peu à peu une quan- 
tité d’opufcules que l’intérêt du 
moment rendoit encore plus pré- Givri. 
deux. 

Cette Comédie n’a point été tra- L’EcoC. 
duite de l’anglois en françois, mais 
du françois en anglois. Quelques 
perfonnes ont déliré que Mr. de 
Voltaire ne l’eut pas faite , que la 
Police ne l’eut pas permife, & que 
les Comédiens ne l’euflent pas jouée. 

Les traits dirigés contre un certain 
Journalifte retombent' fur beaucoup 
d’autres. Les gens de Lettres ne 
gagnent rien à ces fortes de plaifan- 
teries, qui d’ailleurs ne font pas ex- 
trêmement piquantes. . 

Le Rôle de Fréport a fait le fuc- 
cès de la pièce. U y en a des mo- 
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» 

l.’Ecof- -deles chez toutes les Nations. On 
faife. ^ pardonné en fa faveur à quelques 
invraifemblances. Lindane qui veut 
vivre inconnue, comment loge-t-elle 
dans un Caflfé? Un homme arrêté 
pour dettes peut bien fe fouftraire 
à la captivité s’il trouve une caution, 
mais elle eft inutile à quiconque eft 
. détenu pour des affaires d’Etat. 

Le fuccès des Drames vient de 
ce que la peinture des malheurs ima-r 
ginaires fait toûjours plus d’impref- 
fion fur les hommes que lé tableau 
des maux réels. La compalTion fté- 
rile qu’on accorde aux premiers eft 
une jouïlfance fecrete pour l’amour 
propre; & cet inutile fentiment pour 
les autres eft le fujet d’un reproche 
intérieur. 

t Un Mr. de * * mit VEcoJfaîfe 

en Vers. C’eft fûrement Mr. Freron 
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qui lui donna ce confeil , comme le L’Ecof- 
■ meilleur moyen de faire oublier la 
pièce. 

CTette Comédie repréfentée fous le Le Droit 
titre de l'Ecueil du Sage., prit à 
prelTion le nom du Droit du Seigneur. 

„Mathuî‘in, Fermier ouvre laScéne 
„ avec le Baillif. Mathurin demande, 

„ d’où vient que fa maîtrelTe s’appel- 
„ le Acante. Le Baillif lui répond que 
„ ce nom vient du grec Antos qui 
„ veut dire Fleur. „ On ne s’attend 
pas à entendre un Baillif parler 
grec à un Manant ni un payfan 
demander d’où vient que fa maî- 
trefle s'appelle Acante. • ■ 

De toutes les Comédies infortu- 
nées de Mr. de Voltaire, il n’y en 
a point dont le fujet foumilTe autant 
de Scènes gayes & piquantes ; mais 
le titre feul préfente une’ de ces idées 
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Le Droit qu’il ne faut pas rappeller au public 
c . aflemblé. Il y a une décence drama- 

Seigneur. Ai, ' . ‘ 

tique , u l’on peut s’exprimer ain- 
li, qui profcrit certains fujets de quel- 
que maniéré qu’on les traite, il eft 
allez extraordinaire que Mr. de Vol- 
taire ait un peu fuivi le torrent des 
moeurs libres fur la fin de fa carrie- 
're, lui qui jusques à l’âge de 
cinquante, ans , avoit confeçvé dans 
les ouvrages deftinés au public, la 
' plus grande convenance. . 


Nous ofons convenir de la mé- 
diocrité de fes Comédies , parceque 
lui même n’y attachoit aucun prix. 
La pluspart ne lui ont coûté que 
trois ou quatre jours. Le défir de 
plaire aux Sociétés qui les jouoient, 
leur donna nailfance, & il ne faut 
jamais les regarder que comme les 
jeux d’un grand homme. 

0?E- 
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OPERAS, 

"^Tos Salles de Speftacles font fus- 
^ ^ ceptibles d’un certain nombre 
de combinaifons. Une fois épuifées, 
il faut faire revenir les mêmes Scè- 
nes. L’imagination emprifonnée dans 
les quatre murs d’une enceinte étroi- 
te fe replie fans celTe fur elle même. 
La Danfe & la Mufique n’dnt pas 
les mêmes entravés. Des prodiges 
dans ces deux Arts font refervés à 
nos neveux. Tout ce que nous 
éprouvons jufqu’ici ne font que des 
fenfations commencées. Nos inftru- 
mens même ne font pas organifés 
(fi je puis m’exprimer ainfi) pour 
produire de grands mouvemens. (*) 

é*) Le Violon le plus multiplié & le plus 
ingrat des inftrumens, celui qui joue le 
premier rôle dans un Orcheftre a même 
fous les doigts des plus habiles Muficiens 
quelque chofe d’aigre, & de petit Ceft 

Tome III, s 
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Il faudroit avoir les mêmes effets 
avec la moitié moins d’inftnimens; il y 
auroit alors plus d’enfemble. Outre la 
mefure il y a rexpreflion de l’ame, & 
c’eft cette expreffion nulle dans quel- 
ques uns , & foible dans le plus 
grand nombre, qui laiffe toujours 
quelque chofe à défirer. Comme il 
n’ÿ a plus de mufique françoife, il 
eft inutile d’établir aucune diftinéHon; 
ainfi ce que nous ofons rifquer tom-r 
)je fur la Mufique en général. Quant 
à la Danfe elle eft moins reculée 
peut-être, mais qu’elle eft loin de ce 
que l’on conçoit! Ce qui rend dans 
nos Ballets l’exécution lente & iné- 
gale, c eft le défaut de force. L’édu- 
cation des femmes & leur genre de 


toujours le plaifir de la difficulté vaincue 
qu’on éprouve, & non une douce agitiv 
tion de l’ame, telle qu’en produifent que 1- 
quesuns des inftrumcus à vent. 
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vie eft trop oppofé à la profelTion 
qu’elles exercent. Le genre gracieux 
eft toûjours un peu monotone, & 
les paflions fe peignent par les con- 
traftes. Ce qui retardera encore les 
progrès de ce Speftacle enchanteur, 
c’eft que l’opinion publique eft trop 
injufte envers ceux qui concourent 
à fa perfeftion. Dans ce liècle pen- 
feur la place marquée au grand Mu- 
ficien , au grand Poète , au grand 
Compofiteur, eft trop au deflbus 
des autres rangs de la Société; alors 
les hommes d’un génie élevé fe por- 
tent vers des objets qui leur vaudront 
une eftime moins partagée & des ré- 
compenfes plus folides. 

Mr. de V oltaire a fait des Opéras 
malgré ces obftacles, parcequ’il faut 
quelquefois facrifier les confidéra- 
tions , aux circonftances , & que 
c’eft toûjours réuffir que de plaire à 
' S a 
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irS 

ceux qui commandent ces fortes d’ou- 
vrages. La preuve qu’il n’y met- 
toit aucune prétention c’eft ce qu’il 
écrivoit lui-même à propos AeSamfon. 

„ j’ai fait une grande Ibttife de 
„ compofer un Opéra ; mais^ l’envie 
„ de travailler pour un homme com- 
„ me Mr. Rameau^ m’avoit emporté. 

„ Je ne fongeois qu’à fon génie & je ' 
„ ne m’appercevois pas que le mien 
„ (fl tant eft que j’en aye un) n’eft 
„ point fait du tout pour le genre liri- 
„ que; auffi je lui mandois, il y a quel- 
„ que tems , que j’aurois plutôt fait 
„ un Poëme épique que je n’aurois 
„ rempli des cannevas. Ce n’eft pas 
„ alfurément que je méprife ce geii- 
„ re d’ouvrage. Il n’y en a aucun de 
„ méprifable; mais c’eft un talent qui, 
„je crois, me manque entièrement. 

„ Peut-être qu’avec de la tranquilité 
„ d’elprit , des foins & les confeils 


Digilized by Googli 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 277 

j, de mes amis , je pourrois enfin 
„ parvenir à faire quelque chofe de 
„ moins indigne des talens (Te notre 
„ Orphée. 

Tant il eft vrai que lorsqu’on Pandore, 
abandonne fon genre on ell plus foi, 
qui croiroit qu’il eft échappé à Mr. 
de Voltaire., de dire: 

V^os beaux yeux ont Ai m’enflammer 
Lorsqu’ils ne s’ouvroient pas encore. 

On a eu tort malgré cela de parler 
de cet Opéra avec fi peu d’égards ; 
fon Auteur avoit le mérite d’avoir 
choifi le plus heureux fujet & réuni 
les grands tableaux qui parlent un 
moment aux yeux féduits de Speéfa- 
teurs. On s’attendoit que le fuperbe 
coloris de Voltaire feroit oublier le 
pinceau facile de Quinault, &c’eftpré- 
cifement ce que le Speéfeteur eut le plus 
à défirer. Mais aijfli nç connoît-on pas 

s 3 
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Pandore, rinhumaine facilité , avec laquelle 
les Muliciens charpentent un Poëme, 
le mudtent, l’appauvriflent , & fa- 
crifieiit tout à quelques voyelles har- 
monieufes, dont leur Art emprunte 
de grand fecours? 

Nous ne parlons ni de Samfon^ ni 
du Temple de la gloire ^ ni de la Prin- 
cejfe de Navarre^ qui dans le tems 
remplirent leur dellinée avec éclat. 
C’eft le fort de ces efpèces d'ouvra- 
ges; ils brillent un moment & font 
enfuite oubliés. 

Ainfi donc Mr.de V. s’exerça dans 
les trois genres, & eut des fuccès dans 
tous. Sa réputation a fans doute in- 
flué fur l’accueil fait à quelques Co- 
médies & à fes Opéras ; mais il 
avoit mérité cette indulgence par des 
chefs-d’œuvres , dont lê mérite ne 
lui fera jamais contellé. Les Fran- 
çois mêlèrent pendant longtems les 
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fadeurs de TElegie aux emporte- 
mens de MePpomcney & comme tout 
dégénéré entre les mains des hom- 
mes, l’amour s’empara defpotique- 
ment de la Scène, & y étala fa mo- 
lefle ou fes fureurs. Les crimes de 
quelques familles Grecques, la gran- 
deur gigantefque des Romains étoient 
en polTelTion cju Théâtre lorfque Mr. 
de V oltaire s’y montra. Sans dédai- 
gner ces reflburces il prouva que des 
mains habiles pouvoient puifer dans 
, le cœur d’une mere, dans l’azile de 
l’amitié, dans l’ame des Héros un. 

• nouvel ordre de fentimens. Quelque 
tems après l’imagination chez lui, 
fuppléa à l’Hiftoire , des fujets d’inr 
vention fécondèrent la Scène deve- 
nue prefque llérile , les mœurs chi- 
noifes, la férocité à moitié civilifée 
du nouveau monde, la chevalerie, 
le plus beau délire de l’efprit humain, 

s 4 
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varièrent les tableaux; la' netteté, 
les developpemens des grands inté- 
rêts dans fes expofitions , la fagelTe 
& la richefle . de fes defleins , l’ex- 
preflion & la vérité de fes caraéle- 
res, la noblefle & la facilité de fon 
ftile , le placèrent au premier rang ; 
il confola de la perte de Corneille^ rem- 
plaça Racine J & furpafla Cfébillon, 

Mr. Palijfot a dit dans l’Eloge de 
Mr. de V oltaire: „ Si véritablement 
„ il n’a pas perfectionné l’art, lorfqu’il 
,,-ne pouvoit plus fe perfectionner, 
„ il a fû lui donner du moins par les 
„ grandes vues morales & par les 
„ fentimens d’humanité , qui refpi- 
„ rent dans toutes fes Tragédies un 
„ nouveau degré d’importance & d’u- 
„ tilité. „ Mais donner à un genre, 
un nouveau degré . d’importance & 
d’utilité, n’ell-ce pas le perfectionner? 
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„ Il a fondé quelquefois fes 
„ grands effets fur de trop petits 
„ moyens. „ 

Areas envoyé fecrettement à Cly- 
temnejlre , pour lui faire rebrouffer 
chemin, Néron caché derrière une' 
tapifferie, un billet caché dans le 
corfet à'Atalide., font-ce des moyens 
plus tragiques? Tels cependant les 
a employés ce Racine à coté duquel 
Mr. de Voltaire n’ofera jamais fe pla- 
cer, félon Mr. PaliJJot. 

„ Si c’eft à lui enfin que les vrais 
„ connoiffeurs affigneront l’époque de 
„ la décadence naiffante de l’Art? 

Quels font les vrais Connoiffeurs 
qui ontaffigné cette époque? „Com- 
„ ment celui dont la Philofophie dou- 
„ ce &. tendre intéreffe plus vivement 
„ au bonheur de l’humanité qui eft 
„ plus qu’aucun de ces deux rivaux 
„ le Poëte des Philofophes „ aura 

s 5 


282 HISTOIRE LITTERAIRE 

amené la décadence de l’art? il eft 
difficile de fe rendre à cette opi- 
' nion. 

/ 

Après avoir enrichi le Théâtre de 
la Nation pendant cinquante années , 
il chercha dans les Tragédies d’un 
grand Poëte des exemples & des 
leçons pour ceux qui le fuivroient 
dans la même carrière. De toutes 
les façons de former des éleves, c’eft 
la plus courte & la plus difficile. Les 
hommes '^médiocres , & furtout les 
jeunes gens trouvent des autorités 
jusques dans les fautes des Maîtres 
de l’Art. Il faut les en avertir fans 
diminuer lerefpeél dû à ces guides im- 
mortels, & pefer fur les beautés qui' 
dans le premier accès de l’enthoufias- 
me ferment les yeux fur dés im- 
perfe(51:ions que le tems a lailTé ap- 
percevoir. 


\ 
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Nous avons déjà parlé des rnotifsCommen- 
bienfaifans qui engagèrent Mr. de ^ ^ 

Voltaire à donner une Edition des neiiie. 
œuvres du grand Corneille^ & ces rai- 
fonsli dignes de nos éloges n empêchè- 
rent pas des critiques de toute efpèce. 

Si l’on examine cependant leur 
fondement , il eft prêt à crouler. 
Pourquoi éternifer les fautes d’un 
grand homme, V & fi quelqu’un doit 
les montrer qui appellera-t-on à ce 
miniftere difficile, fi ce n’eft celui 
que des fuccôs répétés ont élevé au 
même rang de gloire? Corneille peut 
avoir un fucceffeur, être furpaffé mê- 
me, mais ne fera jamais oublié. Le 
•Palais de la renommée eft-il fi étroit 
qu’on ne puiffe y parvenir fans dé- 
placer quelqu’un ? les Grecs ont-ils 
fait des Volumes pour décider à qui 
la palme appartenoit àî Euripide^ âlE- 
chîlei ou àa^Sophoclef 
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D’ailleurs qui étoit fondé à recla- 
mer le filence' des vivans en faveur 
des morts ? le Commentateur dit 
lui même en parlant de l’Auteur du 
Cid. „ Quel bien lui ferois-je en le 
„ flattant? quel mal en difant vrai ? 
„ ai-je entrepris un vain panégyri- 
„ que ou un ouvrage utile ? ce n’eft 
„ pas pour lui que je réfléchis & que 
j’écris ce que m’ont appris cin- 
„ quante ans d’expérience; c’ell pour 
„ les Auteurs & pour les leéieurs. 
„ Quiconque ne connoît pas les dé- 
fauts eft incapable de connoître les 
„ beautés ; & je répété ce que j’ai 
„ dit dans l’examen de prefque toutes 
„ ces pièces, que la vérité eft préfé- 
„ rable à Corneille , & qu’il ne faut 
„ pas tromper les vivans par refpeét 
„ pour les morts. Je ne fuis pas mê- 
„ me retenu par la crainte de me 
„ voir foupçonné de fendr un plaifir 
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„ fecret à rabaifler un grand homme 
„ dans la vaine idée *de m’égaler à 
„ lui en l’aviliflant: je me crois trop 
„ au deflbus de lui jusques dans fes 
„ plus médiocres ouvrages. Je dirai 
„ feulement ici que je parlerois avec 
„ plus de hardielTe & de forcé , fi je 
ne m’étois pas exercé quelquefois 
„ dans l’Art de Corneille. J’ai dit ma 
„ penfée avec l’honnête liberté dont 
„ j’ai fait profeflion toute ma vie, & 
„ je fens fi vivement ce que le Pere du 
„ Théâtre a de fublime , qu’il m’eft 
„ plus permis qu’à perfonne de mon- 
„ trer en quoi il n’eft pas imitable „ 
Malgré ces déclarations on n’a 
pas épargné à Mr. de Voltaire -\gs 
reproches les plus amers & quelque 
fois les plus indécens. Dans une Let- 
tre entre autres qui parut en 1765. 
Le premier tort eft d’avoir employé 
la nouvelle orthographe ... on ap- 
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pelle un ‘procédé inhumain (’~) d’a- 
voir fait des' remarques critiques. 
Corneille étoit-il exempt de cette /«- 
humanité exercée contre Homere^ Vir- 
gile y le Tajfef il faloit prouver que 
ces obfervations étoient injuftes, fri- 
voles; ou fi elles étoient exaéies & 
utiles , on devoit démontrer que Cor- 
neille ne devoit jamais être fournis à 
ces examens que fubiflent tous les 
Auteurs quelconques, excepté les 
. mauvais. 

Perfonne n’a prouvé encore que 
ces remarques fuflent déplacées. J’a- 
jouterai qu’on peut citer plus d’un 


("') Inhumanité , perfecution , acharnement 
de la haine; voilà ce que les Auteurs di- 
feiit éprouver. Dans le fait ils ne font 
martyrs que de leur amour propre. Il eft 
doux d'étre en proye à l’envie & l’idée de 
s’en croire la victime eft un des ridicules 
caraftériftiques de “nôtre fiècle. 
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exemple de traits brillons qu'il a fait 
appercevoir, & qui étoient échappés 
même aux yeux les plus exercés. 

Flavîan paroît dans la ijde Scène 
du 2. Acte. Curiace lui demande: 

Albes de trois guerriers a-t-elle fait le choix? 

I 

Flavîan. 

Je viens pour vous l’apprendre 

Curiace. 

£h! bien qui font les trois 

Flavîan. , 

Vos deux freres & vous 

Curiace. 

Qui? 

Flavîan. 
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„ Ce n’eft pas ici une Battologîe, 

„ dit Mr. de Voltaire ; cette répeti- 
tion vous & vos deux freres eft 
„ fublime par la fituation : voilà la 
•„ première Scène au Théâtre , où 
„ un limple meffager eut fait un effet 
„ tragique en croyant apporter des 
„ nouvelles ordinaires. C’ell à mon 
„ avis le comble de l’Art. „ 

Horace dit à Curîace: 

Albe vous a v nommé , je ne vous connois 

plus 

Curîace répond: 

Je vous connois encore & c’éft ce qui me 

tue 

,, A ces mots , je ne vous connois 
\^plus, je vous connois encor ^ on fe 
„ récria d’admiration, on n’avoit ja- 
„ mais rien vû de lî fublime. Il n’y 
„ a pas dans Longin un feul exem- 
„ pie d’une pareille grandeur. Ce 

„ font 
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„ font ces traits qui ont mérité à Cor- 
„ neille le nom de grand, non feule- 
„ ment pour le diftinguer de fon fre- 
„ re , mais du relie des hommes. 
„ Une telle &ène fait pardonner mil- 
„ le défauts.-,, 

Il faut avouer que li Mr. de 
taire a été jaloux de Corneille, la ja- 
loulie n’avoit jamais pris un pareil 
langage pour écrafer un rival. 

Pourquoi n’a-t>on pas accufé de la 
même jaloufie Boileau, qui s’èll ex- 
* pliqué ainli? „ Corneille ell celui de 
„ tous nos Poètes qui a fait le plus 
„ d’éclat en nôtre tems , & on ne 
„ croyoit pas qu’il pût y avoir ja- 
„ mais en France un Poète digne de 
„ lui être égalé. Il n’y en a point en 
„ effet qui ait eu plus d’élévation de 
„ génie , ni qui ait plus compofé. 
„ Tout fon mérite pourtant à l’heure 
„ qu’il ell, ayant été mis par le tems 
Tome III. T 
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„ dans un creulet , le réduit à huit 
„ ou neuf pièces de Théâtre , qu’on 
„ admire, & qui font, s’il faut ainfî 
„ parler, comme le Midi de la Poë- 
„ üe , dont l’Orient ^ l’Occident 
„ n’ont rien valu : erfcore dans ce 
„ petit nombre de bonnes pièces, oii- 
„ tre les fautes de langue qui y font 
„ aflez fréquentes , on commence à 
„ s’appercevoir de beaucoup d’en- 
„ droits de déclamation , qu’on y 
„ voyôit point autrefois. Ainfi non 
„ feulement on ne trouvé point mau- * 
„ vais qu’on lui compare aujourd’hui 
„ Mr. Racitie^ mais il fe trouve mé- 
' me quantité de gens qui le lui 
„ préfèrent. 

Mr. de VühaWù a mis de courtes 
'Préfaces à la tête de chaque pièce. 
Elles contiennent des obfervations 
toûjours juftes. Il a traduit le Ccfar 
de Sliahsjjear , XHeraclius de Caldc’- 
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ro», afin que chaque leéleur puifle 
juger, ou du moins avoir une idée 
du génie de leurs Auteurs. Ses re- 
marques roulent fur la langue, fur le 
goût, fur l’Art du Théâtre, & il re- 
fulte de fon travail „ que tout ce qm 
„ eft bien penfé dans les chefs-d’œu- 
„ vres de Corneille ell prefque toûjours 
„ bien exprimé ! Il a joint au Com- 
mentaire un parallèle de la Berenia 
de Racine avec celle de Corneille^ 
& des réflexions piquantes fur .le 
génie des deux Poètes. ,Un Commen- 
taire fur les Tragédies d! Ariane & du 
Comte d'EJfex., de Thomas Corneille ^ 
qui font reliées au Théâtre; plufieurs 
Ecrits fur les pièces de Théâtre de 
P. Corneille , qui n’ont point encore 
vû le jour. ' . ^ 

Longtems auparavant il avolt 
aufii publié une notice biHorique de 

T a ■ ■ 


Vie de 
Moliere. 
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la vie & des Comédies de Molîere. 
Comme il n’avoit pas acquis le me- 
me droit d’enfeigner les hommes 
dans Cette partie , il s’elt reftraint à 
quelques détails qu’a embelli la plu- 
me enchanterefle. On a cependant 
combattu quelques unes de l’es idées. 

„ Chez les Athéniens les Auteurs 
„ jouoient fouvent dans leurs pièces, 
„ & ils n’étoient point déshonorés 
„ pour parler avec grâce & en pu- 
•„ blic devant leurs concitoyens. Mo- 
„ Uere fût plus encouragé par cette 
„ idée que retenu par les préjugés de 
„ fon fiècle. „ Mr. de Voltaire fem- 
ble lui même s’y foumettre à ces pré- 
jugés, en difant deux pages - après 
que Motiere partit pour le Langue- 
doc avec la Dupan^ la Bejart^ & ta 
Debrie. Cette façon de s’exprimer 
en françois entraine toûjours une 
efpèce de mépris. ' 
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Il obferve que rufage de dQuner 
une pièce en un Acte après celles de 
cinq commença au Docleur amou- 
reux de Moliere reprél’enté devant 
Louis XIV. en 1658. Cela ell vrai, 
mais cet ufage s’interrompoit toutes 
les fois qu’il y avoit une pièce nou- 
velle. , . . 

i **: . 

* N 

„ Les injuftices qu’il avoit efluyées 
„ pendant fa vie , engagèrent le fa- 
„ meux Pere Bouhours à compofer 
„ une efpèce d’Epitaphe qui mérite 
„ d’être rapportée. Il me femble que 
Mr. de Voltaire., difpenfateur aflez 
équitable de la gloire a un peu trop 
bien traité le Pere Bouhours qui n’a 
jamais été fameux, & qui ne méri- 
toit pas de l’être. L’Epitaphe n’eft ni 
jufte pour la penfée, ni bien tournée 
pour l’expreflion. 
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Tu reformas & la ville & la Cour; 

Mais quelle en fût la rccompenfe ? , 

Les François rougiront un jour 
De leur peu de réconnoiflance. 

Il leur falut un Comédien 
Qui mit à les polir fa gloire & fon étude; 

Mais, Moliere à ta gloire il ne manqueroit 

rien , 

Si parmi- les défauts que tu peignis fi bien. 
Tu les avois repris de leur ingratitude. 

• Ce netoit pas ingratitude c’étoit 
préjugé , qui dès lors , comme au- 
jourd’hui exclùoit les Comédiens des 
honneurs funéraires. 

‘ Mr. de Voltaire avertit les étran- 
gers à propos de V Etourdi „ que 
„ Moliere^ la Fontaine & Corneille doi- 
vent être lûs avec précaution par 
„ rapport au langage. „ Je ne fais ü 
la Fontaine n’auroib pas pû être ex- 
cepté. 
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POEMES. 

\ près avoir rendu à Corneille , à 
^ ^ Racine., à Crèbîllon., à Molière^ 
à -Regnard le jiille tribut de louan- 
ges dû à leurs Théâtres tout eft dit. 
Peut-être même la première preuve 
de réconnoiflance à leur donner, ell 
d’oublier quelques autres opufcules, 
que la célébrité de leur nom n’a pas 
fauvés des ténèbres. Il n’en eft pas 
ainfi de Mr. de V^oltaîre. Après l’a- 
voir confidéré comme Poète tragi- 
que, on l’apperçoit dans une autre 
carrière, où il trouve des fuccès plus 
foutenus encore, & auxquels le fuf- 
frage même de fes ennemis eft obli- 
gé de concourir. 

Que de richelTes d’invention , que 
de grâces! que de génie dans ce 
Poème, que la licence a gâté fans 
rien ajouter au mérite de l’Art. Ces 
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tâches fl aifées à enlever, ferment la . 
bouche à fes amis, & enhardiflent 
ces détraéleurs. 

Lorfqu’il parut, les amis mêmes 
de Mr. de Voltaire croyoient le fer- 
vir en paroiffant croire qu’il n’en étoit 
pas l’Auteur. 11 la défavoua en ter- 
mes fi précis que les demi-connoif- 
feurs héliterent. Une Edition châtiée 
parut, & le facrificp de quelques 
morceaux libertins fit pardonner à 
ceux qui n'étoient qu'indécens. Peu 
à peu l'ouvrage fe glifla dans la col- 
leéHon de fes œuvres, fût placé au def- 
fus de la Henriade, & l’on vanta éga- 
lement l’Emule de XArioJîe & le ri- 
val du Tajfe. 

Ce font de vrais tableaux de Va^- 
teau & de Tenîers fur lesquels des 
barbouilleurs fe font avifés de vou- 
loir copier les figures de Calot & de 
\Aretin , en confervant celles des 


V 


Dlgitized by Googh 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 297 

dèux premiers Peintres^ Il y a 
„ trente ans, dit en plaifantant l’Au- 
„ teur de la Pucelle , que pour m’a- 
„mufer je voltigeai fur cette corde, . 
„ & deux l)u trois mauvais Gilles 
„ en ont voulu faire autant dans 
„ le Prëau de leur foire; je leur aban- 
„ donne cette fottife, à laquelle mon 
„ âge, mes maladies, ma retraite, 

„ ma façon de penfer ne me permet- 
y, tent pas de faire déformais la moin- 
„ dre attention. „ Depuis il a repris 
le don qu’il avoit fait; car de tous 
fes ouvrages c’eft celui dont il en- 
tendoit parler avec le plus de plai- 
fir, & qui détruifoit fi bien le repro- 
che fingulier de ceux qui prétendoient 
qu’il n’a rien inventé. Peu de gens 
attachent une idée juHe au mot d’in- 
vention. 

„ Les ouvrages enfantés par une 
imagination indomptée portent fou- 

T 5 
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vent un .caractère de bifarrerie & 
d’extravagance. Au lieu> du limple 
& du naturel qui lui paroît fade & 

, infipide, elle n’employe dans fes 
peintures que des figures outrées. 
Tous fes mouvemens font convul- 
fifsî ennemie de l’ordre & de la juftef- 
fe, elle ne marche point , elle faute, 
elle bondit. Une imagination réglée 
mais vive fe déborde naturellement 
d’une maniéré agréable. Ses faillies 
, font plaifantes & finguliercs ; elle • 
étonne fans tourmenter & amufe fans 
intriguer. „ Telle eft l’imagination qui 
a préfidé à ce Po^me, 

Ce feroit ici le lieu d’entrer dans 
quelques détails; mais il faut imiter 
un jeune Poète qui a dit: 

J'apperçois dans le fonds de l’enceinte facrée 
Seule, & d’un demi jour foiblement éclairée 
Cette femme héros qui fauve mon pays 
De fes mâles attraits je vis Dunois épris 
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Agnes ç’intércfla par fes douces foiblefles 
A fon timide amant j’enviai fes careffes, 

J’allois porter plus loin mes regards curieux 

La pudeur mit fon voile au devant de mes 

yeux. (♦) 

Tous ceux qui ont connu Mr. 
de Voltaire favent qu’il pofTédoit par- 
faitement la langue & la Littérature 
italienne. qu’il lifoit fouvent 

avec plaifir, & qu’il rég^doit com- • 
me le premier des Poètes, s’il ell 
vrai que la fécondité de l’imagination 
& la richelfe de la verfification con- 
ftituent le caraéière du véritable Poè- 
te, XArioJle paroilfoit lui fervir de 
modèle & de guide. Il y a de la* ref- 
femblance dans les caraélères des 
différents perfonages du Poème de 
la Pucelle., & de celui de Vorlando 
furiofo. Dans l’un & dans l’autre 
les Chants commencent par quel-* 

De Fiins des Oliviers. 
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ques idées agréables , ou pai; quel- 
ques traits de morale , ou de la fa- 
ble. Dans l’un & dans l’autre on 
trouve des extravagances , des for- 
celleries, des enchantemens , des 
moines , des Héroïnes. L’âne ailé 
c’ell l’Hippogriphe & par l’ufi & 
par l’autre de ces animaux on déli- 
vre dans les deux Poèmes des fem- ' 
mes deftinéfes à la mort. En un mot, 
on trouve dans le Poëme de la Pu- 
celle plufieurs traits plaifants ou co- 
miques qu’on peut retrouver & ré- 
connoître dans ï'JrioJte. On ne com- 
prend pas pourquoi le Poète fran- 
ç*ois voulût donner à quelques per- 
fonages de ce Poème des noms qui 
réveillent l’idée de l’indécence; c’étoit 
la peindre d’un feul mot , & c’étoit 
effaroucher la délicatelfe du leéieur, 
avant même qu’il eut commencé 
à lire. Il en rél’ulte qu’on fe conten- 
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' \ 

te le plus fouvent de condamner ce 
Poënie, en ne rapportant que quel- 
ques noms de fes perfonages , ce 
qui , dans le cas qu’ils eulFent d’au- 
tres noms , ne pourroit nullement 
fervir à faire un chef de repror 
bation. 

Que dans le Poëme de la Puccüe 
il y ait quelques traits imités de YA- 
riojle on fe contentera de le faire con- 
noître ici par quelques exemples. 

L’Auteur en parlant de la vitefle 
des. coups que la Pucelle porte à 
IVarton, dit: 

Au mont Etna dans leur forge brûlante. 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font retentir l’enclume étincelante, 

Sous des marteaux moins redoublés, moins 

prompts , 

En préparant au Maître du tonnerre, 

Soii gros canon trop bravé fur la terre. 
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Et XArloJle dit, en parlant du 
combat enti'e Renaud & Sacripante 
(fécond Chant.) 

Suona l’un brando, e l’altro or baffb, or altoi 
Il martel di Vulcano era plu tardo 
Nella fpelonca aflumicata, dove 
Battea a l’incude i folgori di Giove. 

On trouve dans la Pucelle (qua- 
trième Livre vers la fin.) 

Aufli jadis ce fublime Empereur 

Dont Dieu punit le cœur dur & fuperbe; 

Sept ans cheval & fept ans nourri d’herbe, 
Redevint homme & n’en fût pas meilleur. ; 

Et dans XArioJle (trente-quatrie- 
me Chant.) 

A quella guHa il Icgge, che voile 
Nabuchodonofor dio punir anco, 

Che fette anni il mando di furor pieno, 

Si, che quai bue, pasceva l’erba e il fienô. 
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Chant fécond, lorsqu’il eft queftion 
de la forcellerie, 

Dans ce grand Art cultivé chez les Mages, 
Chez les Hébreux, chez les antiques Sages, 
De nos Savans dans nos jours ignoré. 

Et dans X’ArîoJîe (trente-troifîe- 
me Chant.) i 

Queft’arte , con che i noftri antlchi fenno 
Mirande prove, a noftra etade è eftinta. 

Tranlporter avec fuccès les beau- 
tés des Poèmes étrangers dans la 
langue eft un talent fi rare qu’il a 
fait feul à ceux qui l’ont pofledé 
une réputation durable. Enchérir 
fur la penfée, égaler la fraîcheur de 
l’expreflion , eft une réprodiuftion 
, nouvelle. Ce font^deux hommes 
élancés dans la même carrière , qui 
' courent vers le même but. 
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Il feroit à fouhaiter que VArîoJle 
& Mr. de Voltaire n’euflent point in- 
troduits de Moines dans leurs Poè- 
mes. Outre le refpeJl: dû à la Re- 
ligion, qui impofe le filence le plus 
févere fur fes Minillres , il nous 
femble que le rôle qu’on fait jouer 
aux Moines, à quelque chofe de dé- 
goûtant qui attrifte la volupté, & 
flétrit l’image du plaifîr. 

Sur Qu’un Poète philofophe fe repré- 
ledefaftre^gj^j.g (Jeuil- profond dans lequel ces 

Lisbonne.terribles convulfions de la nature jet- 
tent une Nation entière, & qu’il ex- 
prime dans fon langage fes regrets; 
cela eft plus rmturel que de prendre 
pour fujet de fes Chants , ces maf- 
facres combinés entre deux armées 
étrangères à l’ihtérêt qui les immole. 
Quelle, fuperbe fiélion Mr. de Vol- 
taire pou voit emprunter, pour don- 
^ ner 
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ner au monde des leçons. Il eut pû 
repréfenter les deux indignés des 
crimes des hommes , ordonner à la 
nature de préparer dans fon fein Tin- 
llrument de fa vengeance. Les Vol- 
cans , les Ruines célébrés qui atte- 
llent à l’univers que dans tous les 
tems les entrailles de la terre fe font 
entrouvertes pour engloutir des por- 
tions du Globe, auroient fourni à la 
Poëfie des defcriptions neuves. La 
difficulté de rendre ces tableaux eut 
cédé à l’Art de manier la langue 
françoife. 

Les réfutateurs ont attaqué ce 
Poëme, ainfî que celui fur la loi 
naturelle. Un Poëte n’eft pas un 
Théologien. Tout homme qui écrit 
en Vers avertit que la fiétion eft fon 
élément; l’entreprendre comme un 
Doéleur fur fon banc, c’ell une ri- 
> dicule bévue. Lorsque ce Poëme pa- 
Tome IIL U 
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rut, un Bel-Elprit moins empreffé 
de critiquer que de s’inllruire répon- 
dit ainü à Mr. de oltaire: 

Voltaire mon efprit exempt de vanité 
Préféré à fes attraits ceux de la vérité. 

Et je dois t’oppofer des raifons plus preffantes 
Dieu juge, récompenfe & punit les humains 

On dédaigne loin d’eux l’ouvrage de fes 

mains 

Où fans choix & fans fin la matière éternelle 

Suit au hazard . des loix inconftantes comme 

elle 

Dans le premier fyfteme on ne peut fuppofer 
Que l’homme à fon Auteur prétende s’oppofer. 

3 ’ai mis dans un grand jour & déjà trop 

peut-être 

Le tableau de l’efclave ofant braver fqa 

maître 

Dont l’impuifiance égale à la préemption , _ 
Leve envain l’étendart de la rébellion. 

Mais fi voyant ce monde avec indifférence 
Dieu laifle répofer fon oifive puilfance 
S’il veut que l’univers privé de fon appui 
Suive éternellement l’ordre établi par lui 
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Pouvons nous l’accufer, & de ces loix pre- 
mières 

Combiner les reflbrts ou rompre les barrières? 
Tout en iroh-il mieux fi la Divinité 
Nous eut marqués du fceau de l’immortalité? 
Si l’homme étoit plus fort, fi l’homme avoit 

des ailes; \ 

S’il bravoit des douleurs les atteintes mor- 
telles ? 

Seroit-ce aflez pour lui? fe croiroit-il heureux? 

Tous ces dons raffemblés rempliroient-ils fes 

voeux? 

Hélas avec Duguet je defcends dans moi 

même 

Et j’y vois que d’un Dieu la puiflance fu- 

prême 

S’épuiferoit envain fans contenter un cœur 

Qui dans ce qu’il n’a pas met toujours fon 
, bonheur. 

On y Ut ces quatre Vers: 

Un doux Inquifiteur, un crucifix en main 
Àu feu par charité fait jetter fon prochain 
Et pleurant avec lui d’une fin fi tragique 

Prend pour s’en confoler fon argent qu’il s’ap- 
. ■ plique. ^ 
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Voici les judicieufes remarques 
d’un Cenfeur „ pour ce qui regarde 
„ la coutume de brûler les Juifs en 
„ Efpagne , qui paroît à l’Auteur li 
„ barbare & fi injufte, il eft bon de 
„ lui enfeigner & à tous ces petits 
„ peuples 'des prétendus beaux ef- 
„prits, faifeurs de Tragédies, Co- 
„ médies & Romans , qu’elle en eft 
„ l’origine î afin qu’ils puiflent doré- 
„ navant en parler avee<;ette juftef- 
„ fe, cette folidité, qui n’eft gueres 
„ chérie de ces Meftieurs. „ Ici l’Au- 
teur remonte jusqu’au huitième Con- 
cile de Tolcde , & il dit que les Juifs 
craignant d’être chafles d’Efpagne, 
en conféquence d’un canon de ce 
Concile , donnèrent une déclaration 
de vouloir dorénavant vivre en Chré- 
tiens & confentirent à être lapidés 
ou brûlés s’ils y manquoient. D’où 
il conclut que .puifque les Juifs ont 
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eux mêmes confentis à être brûlés , 
on ne doit pas trouver extraordinai- 
re que les Chrétiens ayent fait re- 
vivre la rigueur d’un droit acquis 
par les voyes les plus raifonnables & 
les plus authentiques. 

Autre décifion tout auffi chari- 
table. Elle ell faite au fujet de 
ces Vers: . . 

....... Nous damnons à la fois 

Ce peuple circoncis , vainqueur de tant de 

Rois, 

Londres, Berlin, &c. 

„ Où a-t-il appris que nous dam- \ 

„ nons ces gens-là ? c’eft la loi qui 
„ les condamne, & même nous ob- 
„ lige de croire qu’ils le font , & s’il 
„ veut nous convaincre du contraire, 

„ qu’il prouve auparavant , ou que 
„ les Livres faints font une invention 
„ de l’impoHure, ou que nous ne les 

ü 3 
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„ comprenons pas : autrement pré- 
„ tendroit-il que fur fa parole nous 
„ prendrions cette vérité pour un pré- 
„ jugé , & que fuivant aveuglément 
„ fa maxime , qui pendant les trou- 
blés de la Religion , fortit de la 
„ plume dun Zuingte (le joli Apô- 
„ tre) on renonceroit à ce qui nous 
„ a été enfeigné . par Dieu même, & 
„ fous le voile d’une prétendue cha- 
„ rité, on croiroit que Newton^ Leib^ 
„ nitz^ Âdîjfon, Locke ^ Arijlite^ So- 
„ crate^ Titus ^ Marc-Auréle feront 

de rayons couronnés, 

D’un chœur de Chérubins fans ceffe envi- 
ronnés. 

Le deftin de cet ouvrage étoit d’ê- 
tre attaqué par des efprits emportés. 
Un jeune homme plein de lui mê- 
me & du défir d’être connu , publia 
en 1756 des Réflexions philofojohiques 
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^ littéraires fur ce Poëme. „ Le gé- 
„ nie du Poète nourri des maximes 
„ angloifes & plein des idées de to- 
„ lérance, s’eft abandonné à une li- 
„ berté effrenée de penfer & de dire 
„ les chofes les plus dangereufes. „ 
Voilà ce qui n’eft pas îoxt pliilofophi- 
que. „ Le génie de Mr. de Voltaire 
„ qui après avoir lancé des tourbil- 
„ Ions d’une flamme vive & brillan- 
„ te ne jette plus aujourd’hui que des 
„ foibles étincelles obfcurcies par 
„ beaucoup de cendres qui s’y mê- 
„ lent. „ V oilà ce qui n’eft pas fort 
littéraire. Quiconque a lû ce Poème 
eft convenu que Mr. de Voltaire n’a 
pas été au delà même dans fes dix 
premières années. Quant à l’inégali- 
té du ftile , Horace en a donné l’e- 
xemple, ^Boileau., après la magni- 
fique defcription du paffage du Rhin, 
ne dit-il pas: > ' 
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Bientôt * * * Mais W urft s’oppofe à l’ardeat 

qui m’anime 

Finiflbns il eft tems, aufll bien fi la rime 
Alloit mal à propos m’engager dans Amheim 

Je n’en fais pour fortir de porte qu’Hil- 
‘ desheim. 

• Parmi les Vers profaïques on comp- 
te ceux-ci: 

La Loi dans tout état doit être univerfelle 

Les mortels tels qu’ils foyent font égaux de- 
vant elle. 

Parmi les expreflions un peu trop 
familières ; 

L’autre a du Dieu Brama défarmé la colere 
Et pour s’être abftenu de manger du lapin. 
Voit les deux entr’ouverts & des plaifirs 

fans fin. 


Plaifanterie bien mauvaife & exprefllon 
qui n’eft pas françoife. 11 a voulu dire, je 
• ne fais pour en fortir, ce qui eft fort diffé- 
rent de je n'eti fais pour fortir. Ce n’efl 
pas la cinquantième remarque à faire fur 
Boileau réputé le plus correét de nosEcrivains. 


Digitizedtjy GüOgle 


DE MONSIEUR DE VQLTAIRE, 3 1 3 

Parmi les penfées louches & énig- 
matiques : 

Le Ciel fit la vertu , l’homme en fit l’appa- 

rence. 


Parmi les fautes contre la langue: 

Quelques traits échappés d’une utile morale 

Dans leurs piquans écrits brillent pair inter* 

valle. 

au lieu intervalles. 

Ce Poëme inintelligible pour la 
pluspart des Le»51:eurs contient des 
détails fort agréables à céux qui en 
ont .la clef. On y trouve à regret à 
la fin du fécond Chant un portrait du 
célébré Roujfeau de Genève, qui n’eft 
ni décent ni relfemblant. Monlieur 
de Voltaire fe trompoit de bonne foi 
fur cet éloquent & fingulier moralifte, 
qui joue dans ce Poëme un rôle 
plus propre à faire tort au Poëte 
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qu’au Philofophe. Je ne fais fi le 
Citoyen de Genève avoit deviné 
jufte , lorsqu’il foupçonnoit la caufe 
de l’inimitié de Mr. de V oltaire. On 
a trouvé les Notes fuivantes à Bour- 
goîn dans le Dauphiné, où Roujfeau 
avoit eu , dit-on , quelques démêlés 
avec les Magiftrats. La derniere feu- 
le appartient à nôtre fujet. Mais peut- 
être le leéfeur pardonnera cet écart 
en faveur de la fingularité des idées 
que préfente ce petit morceau. 

gUGEMENS 
du Public fur mon compte dans les divers 
états qui le compofent. 

Les Rois & les Grands ne difent 
pas ce qu’ils penfent , mais ils me 
traitèrent toujours généreufement. 

La vraie noblefle qui aime la gloi- 
re & qui fait que je m’y coniiois^ 
m’honore & fe tait. 
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Les Magiftrats me haïflent à cau- 
fe du tort qu’ils m’ont fait. 

Les Philofophes que j’ai démafqués 
veulent à tout prix me perdre , & 
réulTiront. 

Les Evêques fiers de leur nailTan- 
ce & de leur état m’eftiment liins me 
craindre, & s’honorent en me mar- 
quant des égards. 

Les Prêtres vendus aux Philofo- ' 
phes aboyent après moi , pour faire 
leur Cour. 

Les Beaux-Efprits fe vengent, en 
m’infultant , de la fupériorité qu’ils 
fentent. 

Les femmes dupes de deux hom- 
mes (^Hume & If^atpole') qui les 
méprifent, haïlfent celui qui a méri^ 
té le mieux d’elles. 
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Les Suifles ne me pardonneront 
jamais le mal qu’ils m’ont fait. 

Le Magiftrat de Genève fent fes 
torts, fait que je les lui pardonne, 
& les répareroit s’il ofoit. 

Les Chefs du Peuple élevés fur 
mes épaules, voudroient me cacher 
fl bien qu’on ne vit qu’eux. 

Les Auteurs me pillent & me blâ- 
ment, les fripons me maudiffent, & 
la canaille me hait. 

Les gens de bien , s’il en eft en- 
core, géraiffent tout bas fur mon fort, 
& moi je le bénis , s’il peut un jour 
inftruire lés mortels. 

Voltaire que j’empêche de dor- 
mir, parodiera ces lignes : fes grol- 
Ceres injures font un hommage qu’il 
eft forcé de me rendre malgré lui. „ 

On avoit joint à la copie ces lignes 
qui femblent être ajoutées par une 
autre main. 
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„Le Peuple qui étoit mon idole, 
ne voit en moi qu’une perruque mal 
peignée & un homme décrété. „ 

Nous placerons ici une remarque 
de Mr. de V oltaîre qu’on peut appli- 
quer non aux Vers , mais au fujet 
du Poëme de la Guerre de Genève. 

„ Le Lecteur doit trouver bon 
„ qu’on ne fafle aucun Commentaire 
„ lur une pièce qu’on ne devroit pas 
„ même imprimer. Il feroit mieux 
„ fans doute qu’on ne publiât que les 
„ bons ouvrages des bons Auteurs, 
„ mais le public veut tout avoir, foit 
„ par une vaine curiofité , foit par 
„ une malignité fecrette qui aime à 
„ repaitre fes yeux des fautes des 
„ grands hommes. 

Ajoutons encore qu’ils ont pert- 
du je droit de faire des ouvrages mé- 
diocres, lorfqu’ils en ont publié un 
grand nombfe digne du fuffiuge unU 
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verfel. On voit avec une fecrette 
peine celui que fon génie place au 
delTus des autres defcendre aux corn- 
merages d’une ville, & donner une 
efpèce d’exitlence à des noms igno- 
rés & faits pour l’étre à jamais. L’ob- 
jet qui fait le plus de bruit autour de 
nous quelque petit qu’il foit en lui 
même s’empare d’une partie de nô- 
tre attention, & de ce coté là la re- 
traite à fes inconvéniens comme le 
tumulte de Londres & de Paris. 

Il n’y a qu’une opinion fur la pré- 
éminence de Mr. de Voltaire dans un 
genre brillant & facile qui fuffifoit 
autre fois pour faire une réputation. 
Ses ennemis mêmes fe preflent de le 
placer au delTus de tout ce qui a exi- 
llé, afin d’avoir l’air de l’impartiali- 
té , lorfqu’un moment après ils don- 
nent le pas fur lui à ceux qui ont 
couru d’autres carrières. Un graiid 
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nombre de Poëtes françois, ontbe- 
foin de ce fecours , pour foutenir 
leur réputation. 

Mr. de Voltaire^ qui peut négli- 
ger femblable refTource, a eu par def- 
fus eux le précieux avantage de. 
cacher des reflexions utiles , fous 
cette parure légère, d’amufer la rai- 
fon, fans quelle fe reprochâties mo- 
mens qu’elle accordoit à ces frivoli- 
tés, & de conferver au milieu de la 
gaité la plus vive un certain main- 
tien, que fes prédécefleurs, perdoient 
prefque tous de tems en tems. 

Cette Satyre pardonnable à la 
jeunefle de Mr. de oltaire, mais qui 
n’eut jamais dû peut-être figurer dans 
la ColleéHon de fes Oeuvres ^a toû- 
jours paru différente dans chaque 
Edition. „ On lui avoit reproché, 
j, ( & cela très ihjullement ) qu’il 


Le 
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„ fembloit dégrader dans fon Teni' 
„ pie les plus célébrés Ecrivains 
„ pour s’y refervér la place la plus 
„ diftinguée , & qu’il fous-entendoit 
„ modeftement qu’il étoit le feul 
„ Ecrivain parfait. Il a eu égard à ce 
„ reproche , & pour fe difculper il 
„ s’eft pincé lui même en galant hom- 
me, mais doucement.,, 

La Critique lui dit: 

Surtout gardés vous bien de rire 
Des Auteurs que vous avés vus ; 

Cent petits rivaux inconnus 
Criroient bien vite à la Satyre. 

Corrigés vous, fans les inftruire. 

Donnés plus d’intrigue à Brutus 
Plus de vraifemblance à ^aire 
Et croyés moi, n’oubliés plus 
Que vous avés fait Artemire. 

„ Je vis bien , ajoute-t;-il , qu’elle 
„ en alloit dire d’avantage je m’esqui- 

„ vai. „ 
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„ vai. „ C’étoit prudent, la Critique 
eft maligne. Peut-être lui eut elle 
dit un mot de quelques ouvrages 
compofés avec trop de précipitation? 

On trouve dans ce Temple un 
paflage contre la Fontaine aflez ex- 
traordinaire, „ il retranchoit les pre- 
„ mieres & les dernieres de fes Fa- 
„ blés , accourciflbit fes Contes. „ 
Il n’en eft pas des Fables comme des 
Tragédies. On fait que les Freres en- 
nemis eft la première pièce de Racine, 
& Mariamne la fécondé de Mr. de 
Voltaire. Mais il eft douteux que 
la Fontaine fe foit affujetti à publier 
fes Apologues félon l’ordre chronolo- 
gique de leur exiftence. Mr. de Vol- 
taire ne pouvoit pas fouffrir les Fa- 
bles. Ce que nous trouvons naïf lui 
fembloit niais. Ces fobriquets affec- 
tés à chaque animal le laffoient d'im- 
patience, & il ne favoit aucun gré 
Tome III. X 
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à la nature d’avoir fait un îa Fontai- 
ne , & encore moins à la Fontaine ^ 
d’avoir fi bien profité des dons de la 
nature. Quant aux Contes, il ne par- 
donnoit ni à leur indécence, ni à la 
monotonie des fujets , ni à la lon- 
gueur des détails. 

. On défireroit que Roujfeau fût 
mieux apprécié dans cette ingénieu-* 
fe bagatelle? que l’imagination eut 
fait un peu plus de frais. La mono- 
tonie des tours eft d’autant plus ex- 
traordinaire que dans une longue 
lettre qui’ fuit , Mr. de Voltaire ra- 
conte que c’eft un ouvrage de So- 
ciété. Pourquoi les Editeurs ont-ils 
placé les variantes ? C’eft manquer 
au public & à la gloire de l’Auteur. 

Lorfque cet ouvrage vit le jour, 
on fe plaignit amerement de ce que 
le Temple du Goût^ placé en France, 
n’admettoit avec les François que 
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quelques habitans de la Grèce & de 
ritalie. Cette exclufion choqua des 
elprits d’ailleurs bien faits qui défa- 
prouverent plus encore cette Apo- 
ftrophe. 

O vous! MelTieurs les beaux efprits. 

Si vous voulés être chéris 
Du Dieu de la double montagne,' 

Et que dans vos galans écrits 
Le Dieu du Goût vous accompagne 
Faites tous vos Vers à Paris 
Et n’allés point en Allemagne. 

En 1733. parut une Comédie en 
un Aéie intitulée le Temple du Goût. 
Toutes les idées en font prifes de 
l’ouvrage de Mr. de Voltaire , mais 
on auroit pû en tirer un meilleur 
parti. 

Le bon fens & Vefprît ouvrent la . 
Scène. Comme ils entrent en fe que- 
rellant le Dieu 'du Goût les prend " 

X a 
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pour un mari & fa femme. Mauvai- 
fe & vieille plaifanterie. Dès qu’ils 
fe font fait connoître , le Dieu veut 
les réunir, parcequ’ils ne peuvent 
rien faire de bon l’un Ihns l’autre, & 
leur dit que l’efprit eft Méthaphyfi- 
cien & le bon fens Géomètre. L’eG- . 
prit s’obfHne à ne vouloir point de 
commerce avec le bon fens. Mau- 
vais jargon heureufement palfé de 
mode, & que Mr. de Voltaire n’a 
pas peu contribué a décréditer. 

Légalité • des conditions , la liber- 
té, la modération, la nature du plai- 
fir , fembloient être les fujets d’au- 
tant de Traités de morale. Parée des 
charmes de la Poëfie , elle plaît da- 
vantage, dans ces Difcours les plus 
finis peut-être de tous les ouvrages 
de Mr. de Voltaire, & ceux où il y 
a le plus de Poëfie, & un plus grand 
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nombre d’idées neuves Qui peut ja- 
mais oublier ces beaux Vers? 

Hélas! où donc chercher où trouver le bon- 

heur? 

En tous lieux , en tout tems , dans toute la 

nature , 

Nulle part tout entier, partout avec mefure 
Et partout paflager hors dans fon feul au- 
teur. 

Il eft femblable au feu , dont la douce cha- 
leur 

Dans chaque autre élément en fecret s’in- 

fmue , 

Defcend dans les rochers , s’élève dans la 

nue 

Va rougir le corail dans le fable des mers 

Et vit dans les glaçons qu’ont durci les hy- 

vers.' 

On regrette que l’Auteur trop fé- 
vere n’ait pas confervé ceux-ci qui 
fe trouvoient dans les premières 
Editions : 

Les états font égaux , mais, les hommes dif- 

férens : 

Où l’imprudent périt les habiles profpérent. 

X 3 
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Le bonheur eft le port où tendent les hu- 

mains, 

Les écueils font fréquens, les vents font in- 
certains , 

Le Ciel, pour aborder cette rive étrangère. 
Accorde à tout mortel une barque légère. 
Ainû que les fecours &c. 

Les Poëmes philofophiques re- 
montent à la plus haute antiquité. 
Empédocîe avoit pris pour fujet la for- 
mation de lïmivers. Les Grecs prê- 
tèrent fouvent le coloris & l’harmo- 
nie du Vers aux dogmes abftraits 
de la Philofophie morale. Héfiode a 
fourni dans fon Poëme , intitulé les 
travaux & les jours des principes 
à Pythagore & à Solon. (•') Pope 


A la vérité Prior avoit compofé avant 
Pope , Salomon ou la vanité du monde. 
Mais comme il n’a plus été queftion de 
ce Poème, quand ceux de Pope ont paru, 
je place à cet Auteur l’époque des Poë- 
mes philofophiques. 
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donna cet exemple à l’Angleterre. 
Mais il appartenoit à Mr. de V dtai- 
rs d’élever ce genre à un degré de 
perfeftion , dont perfonne n’a appro- 
ché depuis. 

Mr. de la Harpe a dans les Mufes 
rivales fait dire à Uranie: 

Je ne dus qu’à lui feul ces brillans attributs; 

C’eft par lui que la Poëfie 
Fit entendre des fons aux mortels inconnus 
Et que le voile d’Uranie 
devint l’écharpe de Venus. 

Mr. de Marmontel a obfervé avec 
raifon que Lucrèce & Pope avoient 
fait parler Uranie en beaux .Vers, 
avant U iltaîre, & quelle de voit être 
encore plus fiere de ce qu’il avoit 
fait pour elle dans la Philofophie 
morale. 

X 4 
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Le Idées heureufes , coloris char- 
Temple tableaux deflinés d’après na- 

la Vérité, ture. Cette pièce pourroit fervir à 
prouver ce que c’eft que le talent 
d’embellir. Tout le monde a dit qu’on 
redoutoit la vérité, que les bienfaits 
étoient facilement oubliés, & per- 
fonne n’a dit, & ne dira jamais mieux: 

ê 

A fes côtés fa fidele interprète, 

La vérité charitable & difcrete, 

Toujours utile à qui veut l’écouter. 

Attend envain qu’on l’ofe confulter: 

Nul ne l’approche & chacun la regrette; 

Par contenance un livre eft dans fes mains 
Où font écrits les bienfaits des humains; 
Doux monumens d’eftime & de tendreffe 
Donnés fans faite, acceptés fans bafTeiTe 
,Du protecteur noblement oubliés 
Du protégé fans regret publiés 
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C’eft des vertus l’hiftoire la plus pure, 

L’hiftoire eft courte, & le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture 
Qu’on entend plus & que le tcms détruit 

Quand Mr. de Voltaire a mis 
dans le Temple du Goiit que pour les 
Poëlîes fugitives il cédoit ce pas à 
Chaulieu., c’eft aflurément, parceque 
lorfqu’on eft chez foi, il en faut fai- 
re les honneurs. 

Mr. de Voltaire étoit vraiment at- Vers 
taché aux qualités eftimables de cet- 
te célébré Actrice défirée & vue avec de 
plaifir dans les Sociétés les plus choi- Madem. 
fies & les plus difficiles de -P^w.couvreur 
La Champagne fût fa patrie; elle dé- 
couvre fon talent dans un Speéfacle 
de Société. Il fût développé par le 
Grand., & exercé d’abord a Stras- 
bourg. Elle débuta à Paris en 1717. 

X 5 
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Voici TEloge qu’on en fait. „ Elle 
„ alloit d’abord au cœur , & le 

, „ frappoit vivement. Elle animoit 
„ meme les V ers foibles par la finef* 
„ le & le feu de fon jeu. Le pathéti- 
„ que de la déclamation dans pres- 
„ que tous les grands caraéiôres tra- 
„ giques n’a jamais été pouffé plus 
„ loin. Cependant comme Garrick , 
„ elle n’avoit ni une grande voix, ni 
„ une preftance avantageufe, ni beau- 
„ coup de ces grâces , qu’on exige 
„ prefque des perfonnes de fa pro- 
„ felfion. Mais elle étoit parfaitement 
„ bien faite avec un maintien noble 
„ &. affuré , & une grande expref^ 
„ lion de phyfionomie. Le goût re- 
„ cherché & la richeffe de fa parure 
„ donnoient un nouvel éclat à fon air 
„ impofant, à fa démarche, & à fes 
„ gefles précis & toûjours éner- 
„ giques. 
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C’efl: elle qui a banni le Chant de 
la déclamation, & qui la première 
a mis en ufage les robes de Cour, 
en jouant Elifabeth daiîs le Comte 
d'EJfex. 

Elle joignit au talent de la décla- 
mation, de la politefle, de refprit, 
& une grande douceur dans la So- 
ciété. On a de les Lettres que Vol- 
turc ne défavoueroit pas. Je crois 
même que Mr. d'Aülnval fous le nom 
de Georges îd^inck en a recueilli quel- 
ques unes. En voici un Fragment, 
qui juftifie cet Eloge. 

„ Vous connoiflez la vie diflipée de 
Paris & les devoirs indifpenfables 
de mon état : je pafle mes jours à 
faire les trois-quarts aumoins de ce 
qui me déplaît; des connoilfances 
nouvelles , mais qu’il m’eft impoffi- 
ble d’éviter, tant que je ferai liée 
où je fuis , m’empêchent de cultiver 
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les anciennes, & de m’occuper chez 
moi félon mon gré ; c’efl: une mode 
établie de dîner ou de fouper avec 
moi , parceque quelques DuchelFes 
m’ont fait cet honneur. Il efl: des per- 
fonnes dont les bontés me charment 
& me fulFu'oicnt, mais auxquelles 
je ne puis me livrer, parceque je 
fuis au public, & qu’il faut abfolu- 
ment ou répondre à toutes celles qui 
ont envie de me connoître, ou paf- 
fer pour impertinente. Quelque foin 
que j’y apporte, je ne lailTe pas de 
mécontenter ; fi ma pauvre fanté , 
qui efl: foible comme vous favez me 
fait réfufer ou manquer à une partie 
de Dames que je n’aurai jamais vues, 
qui ne fe Ibucient de moi que par 
curiofité, ou fi je l’ofe dire, par air, 
(car il en entre dans tout:) vraiment 
dit l'une, elle fait la merveilleufe ; 
une autre ajoute, c’ell que nous ne 
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fommes pas titrées; fi je fuis férieufe, 
parcequ’on ne peut pas être fort 
gaye au milieu de beaucoup de gens 
que Ton ne connoît pas : c’efl: donc 
là cette fille qui a tant d’efprit , dit 
quelqu’un de la compagnie! ne voyez 
vous pas qu’elle nous dédaigne, dit 
un autre, & qu’il faut favoir du Grec 
pour lui plaire? elle va chez Mada- 
me de Lambert. Je ne fais pourquoi 
je vous fais tout ce détail , car j’ai 
bien d’autres chofes à vous dire,' 
mais c’ell que je fuis encore toute 
remplie de nouveaux propos de cet- 
te efpèce, & plus occupée que ja- 
mais du défir de devenir libre, & 
de n’avoir plus de Cour à faire qu’à 
ceux qui auront réellanent de la bon- 
té pour moi , & qui fatisferont & 
mon cœur & mon efprit. Ma vani- 
té ne trouve point que le grand nom- 
bre dédommage du mérite réel des 
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Epître 

à 

Melle. 

Malerais 

de 

la Vigne. 


perfonnes: je ne me foucie point de 
briller, j’ai plus de plaifir cent fois 
îl ne rien dire, mais à entendre de 
bonnes chofes , à me trouver dans 
une focieté douce de gens fages & 
vertueux, qu’à être étourdie de tou- 
tes les louanges fades que l’on me 
prodigue à tort & à travers en bien 
des endroits. Ce n’eft pas que je 
manque de réconnoilTance ni d’envie 
de plaire; mais je trouve que l’apro- 
bation des lots n’ell flatteufe que 
comme générale , & qu’elle devient 
à charge quand il la faut acheter par 
des complaifances particulières & 
réitérées, &c. 

L’Auteur a fupprimé dans les der- 
nières Editions ces fix Vers, qui 
terminoient la pièce: 

Je fais ce que je puis hélas! pour être fage 
Pour amufer ma liberté ; 


Mais 11 quelque jeune beauté 
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Empruntant ta vivacité, 

, Me parloit ton charmant langage. 

Je rentrerois bientôt dans ma captivité. 

Le Poëte dit: 

Beaux Arts, enfans du Ciel, de la Paix & 

des Grâces 

Que Louis en triomphe amena far fes 

traces 

' Ranimés vos travaux fi brillans autrefois 
Nos mains découragées 
Nos lyres négligées 
Et nos tremblantes voix. 

Un Cenfeur plein de goût & de 
jugement s’écrie : „ Pourquoi notre 
„ Poëte s’imagine t-il, que les Beaux 
„ Arts ne font pas fi bien cultivés 
„ dans la guerre que dans la paix? 
„ Quoi de plus grand que d’appren- 
„ dre à répandre la môme tranqui- 
„ lité fur nos frontières que dans le 
„ cœur de l’Etat. Quoi de plus mer- 
„ veilleux que les produéHons de 
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„ nos Ingénieurs. „ Que n’ajoute-t-il 
quoi de plus curieux que de voir le - 
canon balayer des files entières ^ les 
bombes détruire & embrafer les vil- 
les, & des milliers d’hommes s’en- 
tre-égorger avec l’arme blanche. 

s 

Epître Vous arrivez conduite par l’amour; 

^ On vous préfente à la Reine, aux PrincelTes, 
Daphné. Seigneurs qui dans leurs vieux 

propos 

Vont regrettant le Chant de la Duclos . . . 
Vous recevez complimens & careffes; 

Chacun accourt, chacun dit, la voilà. 

De tous les yeux vous êtes remarquée. 

De mille mains on vous verroit claquée. 

Dans le falon, fi le Roi n’étoit là. 

Pancrace fuit: un gros huiffier lui ferme 
La porte au nez; il refte comme un terme. 

Sa bouche ouverte, & le front interdit. 

Tel que Francus, qui tout brillant de gloire, 
Ayant en Cour préfenté fon mémoire, 

Creve à la fois d’orgueil & de dépit. 

L gratte, il gratte, il fe préfente, il dit. 

Je 
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Je fuis l’auteur. Hélas! mon pauvre here, 

C’eft pour cela que vous n’entrerez pas. 

Le malheureux honteux de fa mifere 
S’efquive en hâte, & murmurant tout bas 
De voir en lui les neuf Mufes bannies, 

Du tems paflé regrettant les beaux jours, 

Il rime encor, & s’étonne toujours 

Du peu de cas qu’on fait des grands génies. 

Je ne fais s’il ne faudroit pas fup- 
primer ces exagérations. Boileau , 
quelques Auteurs comiques ont jetté 
des ridicules fur des intrus en Lit- 
térature j on a appliqué aux Gens 
de Lettres en général,. ce qui ne 
pouvoit convenir qu’à ceux qui dés- 
honorent la profeflion la plus diftin- 
guée, & dont Mr. ta Croix a fait 
un 11 beau portrait. 

„ Placés au milieu d’une Nation 
„ pour l’éclairer , la nature femble 
„ avoir mis la vérité fous leur fauve- 
„ garde. Cette vérité eft le feu facré 
Tome IIL Y 
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„ dont ils doivent entretenir la pré- 
„ cieufe lumière; bientôt cette flam- 
„ me célefte s’obfcurcit & s’éteint, 
„ fi de viles pafiions en approchent, 
„ fi fes gardiens font détournés de 
„ leur augufte emploi par la flatterie, 
„ par l’ambition , par le défir hon- 
„ teux de s’enrichir , par la crainte 
„ de déplaire à des courtifans vi- 
„ cieux. Ah! fi les Hommes deLet- 
„ très avoient une jufte idée de leur 
„ fupériorité; s’ils en portoient toû- 
„ jours le fentiment dans leur ame, 
„ combien ils craindroient de fe dé- 
„ grader en fe mêlant dans la foule! 
„ comme ils fe tiendroient à une no- 
„ ble diftance des plaifirs vulgaires ! 
„ fatisfaits de leur propre grandeur, 
„ ils dédaigneroient celles qui ne font 
„ point offertes au fublime mérite , 
„ aux talens diftingués. On les ver- 
„ roit dominer dans les cercles par 
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„ un extérieur de fagefle & de mo- 
„ deftie, plus impofant que les de- 
„ hors de l'orgueil. On les écoute- 
„ roit avec attention, parceque leurs 
„ paroles feroient rares & pleines de 
„ fens. î^eur gaité feroit celle de la 
„ finefle, leur politelTe, celle du goût. .. 
„ Peut-être ‘fuis-je dans l’illufion ; 
„ mais il n'y a point d’homme fur la 
„ terre plus grand à mes yeux qu'un 
„ Philofophe modefte dans le fein d'u- 
„ ne immenfe érudition : filentieux 
„ avec le talent de la parole , doux 
„ dans la profpérité, courageux dans 
„ la perfécution , fenfible avec fes 
„ amis, fes proches, fes égaux, & 
„ toûjours fier avec ceux qui vou- 
„ droient dominer fur lui. „ 

Cette Epître charmante, que tout 
le monde fait par cœur a donné lieu 
à une pièce angloife intitulée le train 
de vie d’une Femme du bel air. On y 
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trouvera la différence des mœurs des 
deux Nations. 

Midi fonnant Madame fe réveille 

Ou même un peu plus tard; & ce n’eft pa* 

merveille 

Ce n’eft que ce matin qu’elle s’eft ^ife au lit. 

Quand on eft à jouer la veille 
Il faut bien malgré foi qu’on' y pafle la nuit 

Elle baille, appelle fa femme de 
Chambre. 

Dans fon déshabillé fe met 
Et pour fe rafraîchir s’en va d’un air malade 
Avaler doucement un bon coup de barbade. 

Arrive unUfurier, le Thé, la Coëffeufe 

De plus le Clinqualier, le Juif, la Révendeufe, 
La foire aux Merciers ambulans 
L’un montre fon étoffe, un autre fes dentelles 
L’un de riches bijoux, l’autre des bagatelles 
Tous mentent & font des fermens. 
Madame cependant caquette 

Se fait à bon marché quelque mauvaife emplette. 
Et libre enfin de fes foins importans 

S'en va contente à fa toilette. 


» 
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Elle la quitte pour fe mettre à 
table entourée à fon infçu des con- 
vives priés par fon mari. 

La table à peine eft délTervie 
Que Madame à fon tour reçoit la compagnie. 
De vingt buveufes de Caffé 
Au bruit de l’Efcadron coè'ffé 
Le Dieu du filence s’efquive; 

La modefte pudeur s’envole en rougiiïant 
Et la difcretion craintive 
Comme elle peut fe fauve en gémiflant. 

A leur place auffitôt une autre troupe arrive; 
C’eft la folle préfomption, 

L’étourdie indifcretion, 

La médifance aux défauts attentive 
Et toujours prête à babiller; 

La mauvaife plaifanterie 
Qui fans favoir pourquoi fe préparer à railler; 

La rampante bouffonerie 
Et le gros rire en cafaquin crevé; 

La fourcilleufe hypocrifie 
A l’air auftere & refervé; 

Et près d'elle la pâle envie 

Y 3 
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Portant de tout un jugement malin 

La vanité miroir de poche en main 

Et l’impudence avec fon front d’airain 

Puis l’alTeétation dont tous les traits voits 
« 

choquent 

Et de qui tous les os avec art fe disloquent; 
La fuperbe ignorance enfin 
Qui planant d'une aile pefante 
Au deffus du Sénat en ce lieu raffemblé 
Répand dans les cerveaux, par le crâne fêlé 
Son influence bienfaifunte 

Alors commencent les fottes que- 
relles , les mots ù double entente , 
les foupçons malins , les infidelles 
rapports; ils ne font fufpendus que 
par le jeu, où l’on difpute, l’on' tri- 
che, l’on jure contre la fortune. 

Mais quel effet enfin produira cet orage? 

Pas plus de mal qu’un fimple badinage; 

Chacune confeffe en fon cœur 
Qu’on lui dit vrai quand on dit qu’elle trompe 
On a bû toute honte , •& pour le point 

, d’honneur 
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Vous ne verrez jamais que le jeu s’inter- 
rompe. 

A peine a-t-on le tems d’avaler un morceau 
On s’y met; il faut bien qu’on foupe. 

Mais vous voyez bientôt la vigilante troupe, 

Revoler au combat avec un feu plus beau. 

Môme tapage encor: Charivari nouveau; 

Coupes donc . . . donnés vite ... à vous, 

& de plus belle 

On pétillé, on babille , on triche , on fe 

querelle 

On n’aura jamais fait: à la fin cependant 
Oh ! oh ! dit-on , la matinée eft fraiche ' 

Des chaifes . . . Point de chaife. Eh bien en 

attendant 

Nous pourrons faire un tour? allons qu’on 

fe dépêche. 

Le tour eft fait; partons. . . Mon écharpe . . 

Mes gans . . 

Ma Coè’ffe . . Mon Manchon. Mais à propos 

Madame: 

Ou joura-t-on ce foir? chez moi je vous 

attends 

Bon jour . . adieu . . bon jour, & revoilà 

ma femme 

Qui maudiffant le jeu prête à récommencer 

Près de Monlîeur qui ronfle au lit va fe 
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Le Cet Apologue ou cette Allégorie, 
comme l'on voudra, attaque une 
& grande erreur que l’orgueil humain 
le Lion, a enfantée, & nourrit encore avec 
une ridicule opiniâtreté. Cette erreur 
eft celle qui nous perfuade, que tous 
les mondes ont été faits pour l’hom- 
me , que les aftres ne brillent que 
pour l’éclairer , & que les autres 
êtres n’exiftent que pour le fervir. 

Si nous parcourions en détail tou- 
tes les pièces fugitives de Mr. de 
Voltaire,, il faudroit répéter à chaque 
inftant les mêmes éloges, & pein- 
dre les grâces naturelles & enjouées 
qui ont difté tant de morceaux pré- 
cieux. Le fuccès de ce genre tient à 
une extrême facilité & à un goût 
épuré. La facilité permet quelques 
négligences, mais le goût empêche, 
qu’elles ne dégénèrent en prolixité; 
ce genre qui faifoit autrefois une 
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grande réputation quoiqu’înfiniment 
perfeftionné depuis trente années, 
n’obtient qu’une eftime paflagere. 
Mais les fuffrages fe font li univer- 
fellement réunis en faveur de Mr. de 

à 

Voltaire que fa fécondité originale 
obtient fans celfe de nouveaux éloges. 
L’efprit feul ne fulfit pas, ce n’ell 
pas encore alfez d’avoir la grâce de 
l’expreflion, il faut de la gayté, de 
la délicatelfe, de la fraîcheur. Gr ef- 
fet avoit de la molelfe & de l’aban- 
don , mais un peu de monotonie ; 
Chaulieu de l’aifance & de la volup- 
té, mais une touche inégale ; Desma- 
his de l’imagination, du coloris j mais 
un peu de fecherelfe. Voltaire a lui 
feul les charmes des autres , & ne 
lailfe pas défirer ce qui leur man- 
quoit. L’âge n’a eu aucune influence 
fur cette portion de fes talens. Les 
flftemes^ les cabales, la ta&ique, le 
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Rujfe à Paris y le Marfeîllois rem- 
portent en gaîté fur fes premières 
produ(5î:ions. D’ailleurs les fujets les 
plus frivoles en apparence, cachent 
un fonds de raifon & de Philofophie 
qui ajoute infiniment de prix à la ma- 
niéré, dont ils font traités. Horace 
avoit été fon modèle. Il ell quelque- 
fois furpalfé. 

On défireroit feulement que Mr. 
de V lîtaire fe fût mieux relTouvenu * 
de ce précepte, que lui même a don- 
né dans fes Qiiejîions encyclopédiques. 

„ Si un ignorant , un folliculaire 
„ fe mêle de critiquer à tort & à tra- 
„ vers , vous pouvez les confondre, 

„ mais nommez les rarement , de 
„ peur de fouiller vos Ecrits. „ 

(rolt. quejî. encycl. T. s, 6. pag. 
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ROMANS ET CONTES. 

T 'univerfalité des taleiis tient une 
place aflez peu diftinguée dans 
l’opinion de bien des gens,parcequ’elle 
eft prefque toûjours aux dépens de la 
perfection. Les protecteurs de cette 
idée s’appuyent avec complaifance 
fur l’exemple de la Motte & de Fon- 
tenelle fupérieurs dans un genre, &: 
au deflbus d’eux mêmes dans tous 
les autres. Je foupçonne qu’on a con- 
fondu deux chofes fort différentes, 
qui font d’elfayer toutes les^ carrières, 
ou de fe frayer des routes nouvel- 
les. Choifilfons à nôtre tour l’exem- 
ple de Mr. de Voltaire. Il n’a pas 
dédaigné le genre frivole des Ro- 
mans, & de plus a donné à ce gen- 
re de compofitions urie tournure neu- 
ve, qui par un chemin femé de fleurs 
vous conduit à un but philofophique. 
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Sa brillante imagination s’eft délaffée 
dans des Contes pleins de gayté , 
mais il a retranché la licence qui 
a voit trop fouvent aidé ta Fontainéj 
Vergter^ Grecourt & Bocaccy la Rei- 
ne de Navarre^ fes dévanciers. Il 
céda à la douceur de fe vanger des 
médians , au plaifir d’humilier les 
fots orgueilleux, mais il ne déchira 
pas avec les verges de la Satyre & 
la gayté qu’il mit dans les inutiles » 
ouvrages, les rangea dans la claflTe 
de ces ouvrages ; d’agrément , qui 
n’ont que le fuccès du moment ; au 
lieu que fes prédécefleurs ayant mê- 
lé la morale aux ridicules & aux vi- 
ces de leurs martyrs, leurs Vers ont 
pris une confi (lance dans le monde 
littéraire , qui tranfmettra de fiècle 
en (iècle les noms dévoués au ridi- 
cule. Un Poëme héroï-comique échap- 
pa malheureulbment à fa brillante 
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fécondité. Si d’une main on ell ten- 
‘ té de lui arracher le pinceau trempé 
dans les couleurs de l’Aretin, il faut 
le couronner avec l’autre des lau- 
riers qui croiffent fur le tombeau de 
VArioJle. Il a eu tous les genres d’am- 
bition, mais aufli tous les talens qui 
les juftifient. Si l’on excepte l’O- 
de & la Comédie j’ignore quel fuc- 
cès on peut lui contefter. Et fi je ne 
défends pas d’avantage la Comédie, 
je défirerois cependant favoir, quel 
rang on afligneroit dans la Républi- 
que des Lettres à celui qui auroit 
fait Nantne , V Enfant prodigue & 
lEcoJfaife. 

Cette univerfalité des talens eft 
ce qui frappe le plus cependant dans 
cet amas de louanges répété de tou- 
tes les façons depuis un demi fiècle. 
Voici ce qu’un homme de beaucoup 
d’efprit lui écrivoit: 
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J’iroîs admirer ce génie, 

De l’empire des arts, phénomène brillant, 

Qui modèle parfait dans des genres contraires. 
Courant par cent chemins à l’immortalité, 
Fera penfer un jour à la poftérité, 

Qu’au lîècle de Louis ont vécu trois Voltaires. 
Nôtre efprit eft borné, nos talens font divers. 

Tel écrit bien en Profe & fait de méchans 

Vers; 

Rival d’Horace & de Pindare, 

RouiTeau dans le Comique aflis aux derniers 

rangs, 

Fait voir que la nature avare. 

Rarement au meme homme accorde deQx 

talens. 

Quand Boileau quitte la Satyre 
Et veut prendre dans l’Ode un vol audacieux; 
C’eft avec des ailes de cire, 

Icare qui s’élève aux deux. 

Mais pour toi jouin’uit d’une gloire plus pure. 

Toi, qui femble pétri d’autre limon que 

nous, 

Enfant gâté de la nature , 

Voltaire, ton talent eft de les avoir tous. 
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D^s un Journal (*) qui dit que Candide, 
tous les gens impartiaux ont trouvé 
Candide fort ijlat., on lit encore que 
l’Auteur de l’ Oracle des nouveaux 
Philofophes „ Enflé par l’approba- 
„ don que le public lui a donnée, & 

„ par les marques de bonté dont le 

Pape fiegeant a daigné le combler, 

„ il étend fes vues & fes reflexions 
„ fur Candide. „ N’eft-il pas plaifant 
de voir cette influence de la protec- 
tion du Chef de l’Eglife , qui^ occa- 
lionne de profondes méditations fur 
une plaifanterie de Sociaté? 

Lorfque ce joli Roman parut, 
Stanislas fe le fit lire : à l’endroit où 
l’on raflemble tant de Princes à Ve- 
nife., il fût fâché d’y voir Théodore ^ 

& trouva que l’Auteur eut mieux 


Bibliothèque des Sciences T. XV. 1761, 
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fait d’amener tous ces Princes à Lu- 
ncville, où il les auroit bien reçus. 

On a été furpris de ce que Mr. 
de V'okaîre^ qui dans tant d’occafions 
a fait l’Eloge de Milton, a mis dans 
la bouche du Seigneur Pococurante 
ce jugement. C’eft en parlant de 
VHomere Anglais: „Ce barbare qui 
„ fait un long Commentaire en dix 
„ Livres de Vers durs, du premier 
„ Chapitre de la Genèfe, ce groflier 
„ imitateur des Grecs , qui défigure 
„ la Création , & qui tandis que 
„ Moife repréfente l’Etre éternel , 
„ produifant le monde par fa parole, 
„ fait prendre un grand compas par 
„ le Mejfiah dans une armoire du Ciel 
„ pour tracer fon ouvrage ; moi 
„ j’eftimerois celui qui a gâté l’Enfer 
„ & le Diable du Taffe; qui déguife 
„ Lucifer tantôt en Crapaud, tantôt 
„ en Pigmée; qui lui fait rebattre cent 

„ fois 
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•„ fois les mêmes difcours; qui le fait 
„ difputer fur la Théologie ; qui en 
„ imitant férieufement l’invention co- 
„ mique des armes à feu de YArioJle^ 
„ fait tirer le canon dans le Ciel par 
„ les Diables ? ni moi ni perfonne 
y, en Italie n'a pûTe plaire à toutes 
„ ces trilles extravagances ; & lé 
ÿ, mariage du péché & de la mort, 
„ & les couleuvres dont le péché ac- 
„ couche , font vomir tout homme 
j, qui a le goût un peu délicat j ce 
„ Poëme obfcur, bifarre , & dégoû- 
„ tant, fût méprifé à fa naiflance; je 
„ le traite aujourd’hui comme il fût 
„ traité dans fa patrie par fes con- 
„ temporains. Au relie je dis ce que 
„ je j)enfe , & je me foucie fort peu 
„ que les autres penfent comme 
„ moi. „ 

On publia quelque tems après 
Candide en Danmmarc. Quand on 
Tome HL Z 
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a pas affez de talent pour imiter 
les grands maîtres , aumoins fau- 
droit-il avoir aifez d’adrefle pour 
éviter les comparaifons. 
dig. „ Dans la multitude de Romans 
„ que le fiècle a produits , pourquoi 
„ s’en trouve-t-il li peu du genre de 
„ Züdîgy de Mcmnon & des autres 
„ Contes philofophiques ? C’eft que 
„ ce genre exige néceflairement plus 
„ de variété, d’imagination, de fail- 
„ lies , de Philofophie , & furtout 
„ plus d’originalité que celui des Ro- 
„ mans ordinaires. Or rien n’eft fî 
„ rare que la réunion de toutes ces 
• n qualités. 

Lorfque ce Roman parut, voici 
comme cm l’annonça dans un des 
meilleurs Journaux d’alors. 

„ Virgile n’a point fait de Tragé- 
die, ni Quint-Curce de Poème épi- 
^e. Sophocle n’étoit point un Géo- 
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métré, ni Archimede un Hiftorien. 
Mais ce prodige étoit réfervé à nô- 
tre âge , & nous avons un homme 
qui réunit tous ces talens. C’eft le 
grand homme de nôtre fiècle. Le 
Chantre dîHenri IJA. THiftorien de 
Charles XII. l’Auteur ÿOedi^e & de 
Zaïre. L’Hiftoire, la Poëlîe, la Géo- 
métrie, l’Eloquence, tout eft du ref- 
fort de Mr. de Voltaire ; mais pour 
qu’il ne manquât rien à fa gloire & 
à la nôtre, il de voit fe prêter enco- 
re à un autre genre d’écrire, qui eft 
devenu comme le goût dominant de 
nôtre Nation. C’eft ce qu’il fit avec 
fuccès l’année derniere dans fon Ro- 
man de Zadîg. 

C’eft un enfant de fon loifir, dont 
il ne voulut pas d’abord fe dire pu- 
bliquement le pere , mais qui por- 
toit des marques trop fenfibles d’unô 
nailfance diftinguée, pour qu’on pût 
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douter longtems de l'excellence de 
fon origine. „ 

- Ce .Roman n’eft à proprement 
parler qu’un recueil choifi de traits 
amufans , arrivés à plufieurs , attri- ♦ 
bués à un feul.' Ce font de petites 
Hiftoires ramalfées de côté & d’au- 
tres , unies avec Art , & qui n’en 
forment qu’une feule, dont le but 
principal efi: de faire voir que tout 
ce qui nous arrive dans le monde, 
efl: l’eflet d’une vertu fupérieure, d’u- 
ne puilfance indépendante de nôtre 
volonté. C’eft prefque l’Islamilme des 
Turcs, le Fatum des Anciens. 

L’ingenu. Quelle efpèce de Romans nous 
donne-t-on aujourd’hui, difoit l’Ab- 
bé des Fontaines: „ de petites bro- 
chures fuccelfives, où l’on trouve 
^ deux ou trois faits, noyés dans 
„ une mer de reflexions alambiquées 
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„ avec des portraits, bifarres d’un fti-. 
„ le fec, découfu, & fade , ou bien 
„ des avantures tantôt baffes & tri- 
„ viales , tantôt inconcevables fans 
„ feù & fans fuite. L’Auteur com- 
„ mence un Roman, & le continue 
„ dans l’intention feulement de ne le 
„ finir que le plus tard qu’il pourra.,» 
Il y auroit de l’injuftice à répéter 
aujourd’hui les mêmes plaintes. On 
nous a donné depuis quelques an- 
nées des Romans très agréables. 
Madame Rïccobani, Mr. Dorât., Ma- 
dame la Comteffe de Beauliarnais 
Mr. de Thibouvîlle , joignent aux 
grâces du ftile les reffources de l’i- 
magination. Le Mariage du Siècle^ 
les Lettres du Commandeur de Murehy 
méritent des Eloges & des Leéleurs. 

LIngenu eft dans un tout autre 
genre. Ce qu’on y lit pas eft ce qui 
intéreffe le plus» Une allulion fuie 

^ 3 
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Ote aux fiélions ce qu elles ont de 
pénible ou de puéril. L’originalité 
des perfonages produit des fituations 
très comiques. Les vues philofophi- 
ques de l’Auteur percent avec une 
modération qui répand fur fon ou- 
vrage un fel très piquant. La narra- 
tion eft rapide, coulante , tenant un 
jufte milieu entre la fecherelTe & la 
prolixité. Ni longueurs, ni phrafes 
préparatoires, ni liaifons forcées, & 
toûjours cette touche originale, qui 
nourrit & rénouvelle fans ceffe le feu 
de la curiofité. 

l’Homme II n’eft pas extraordinaire que Mr. 

aux jjg Voltaire fe foit un peu trompé fur 
quarante , ..... 

Ecus. quelques principes économiques, mais 

il l’eft beaucoup qu’un Poète, un. 
Hiftorien, un Littérateur ait eu mê- 
me autant de connoilfances, fur une 
matière aufli éloignée des études 
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journalières. Dans V Homme aux qua~ 
rante Ecus il a voulu prouver que 
la doctrine des Economiftes étoit' 
vicieufe parcequ’elle vouloit que l’im- 
pôt portât uniquement fur les terres, 
& non fur l’induftrie. Rien cepen- 
dant n eft plus jufte & plus avanta- 
geux à tous les individus. Ceux qui 
font maîtres de tout font les feuls qui 
peuvent faire la loi. Ceux qui peu- 
vent faire la loi répartiront fur les 
individus qui dépendent d’eux la to- 
talité de l’impôt dont ils feront char- 
gés. Ainli un propriétaire de terres 
en Bourgogne dira , je dois payer à 
l’Etat dix mille Livres d’impôt, foit ; 
je vais aufli repartir cette fomme fur 
mon bled, mon vin, mon merrein, 
ma laine, mon foin. Je fuppofe que 
cette malfe de denrées vaille intrin- 
féquement quarante mille 'Livres ; 
il y ajoute un cinquième, & fait 

Z 4 
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payer la barrique de fon vin cinquan- 
te Livres au lieu de quarante. Celui 
qui l’achete a payé l’impôt & non le 
propriétaire. S’il eft taxé par l’admi- 
niftration, il payera deux fois la pre- 
mière au propriétaire de Bourgogne^ 
& la fécondé au Fermier Général. 
Mr. de Voltaire veut répondre en 
difant que fi le propriétaire veut hauf- 
fer fa marchandife , en raifon de 
l’impôt qu’il paye, l’acheteur fera ve- 
nir des denrées de l’étranger. Les 
trois quarts des denrées ne peuvent 
être fournies par l’étranger, & pour 
l’autre quart le prix n’en fera pas 
moindre , parceque les frais de 
tranfport , les droits d’entrée , les 
débours du Commerce , abforbent 
cette différence. Et puis le Manu- 
facturier qui a payé la barrique de 
vin à cinquante Livres au lieu de 
quarante repartit à fon tour cet ex- 
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cèdent fur fes marchandifes , & fe 

fait rembourfer par l’étranger. 

» 

Le but de cette fnîlion efi: de cor- Baboue, 
riger les François de leur penchant|^^“^^ 
à confidérer chaque objet ou le côté comme 
le plus ridicule. il va. 

Prouver que c’eft une extrême Memnon. 
folie d’afpirer à une extrême fagef- 
fe, eft le but de cette ingénieufe ba- 
gatelle, qui offre, comme tous les 
ouvrages de ce genre par Mr. de 
Voltaire de la grâce dans le ftile, de 
l’intérêt dans la Fable, & de la Phi- 
lofophie dans les Réflexions. 

\ 

Ce Roman n’eft qu’une fiéHon, La 
un tiffu de folles avantures , & ce- 
pendant inftruit autant qu’il amufe. Babilone 
Un homme véritablement éclairé ne 
peut gueres écrire l’an s laiffer échap- 
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per comme malgré lui des traits, qui 
rapprochent à chaque inftant le pré- 
fent du palTé. Il n’efi: pas difficile 
fans doute d entafler évenemens fur 
évenemens , & d’amufer l’imagina- 
tion par une fuite de tableaux bifar- 
res; mais il n’efi: pas aifé de diriger vers 
un but philofophique les idées les 
plus folles en apparence, & de cor- 
riger les hommes de leurs ridicules, 
en peignant des êtres imaginaires. 
Pour jetter plus de jour fur cette 
idée, je citerai un feul paflage. Bdus 
confulte l’Oracle , qui répond : Ta 
jilîe ne fera mariée que quand elle aura 
couru le monde. „ Belus étonné revient _ 
„ au Confeil , & rapporte cette ré- 
„ ponfe. Tous les Minirtres avoient 
„ un profond refpeét pour les Ora- 
„ des; tous convenoient ou feignoient 
„ de convenir qu’ils étoient le fonde- 
,,'ineut de la Religion; que la raifon 
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„ doit Te taire devant eux; que c’eft 
„ par eux que les Rois régnent fur 
„ les Peuples, & les Mages fur les 
„ Rois; que fans les Oracles il n’y 
„ auroit ni vertu ni repos fur la ter- 
„ re. Enfin après avoir témoigné la 
■„ plus profonde vénération pour eux, 
„ prefque tous conclurent que celui- 
„ ci étoit impertinent, qu’il ne faloit 
„ pas lui obéfr , que rien n’étoit 
„ plus indécent pour une fille & fur- 
„ tout pour celle du grand Roi de 
„ Babilone , que d’aller courir fans 
„ favoir où ; que c’étoit le vrai 
„ moyen de n’être point mariée , ou 
„ de faire un mariage clandeftin, hon- 
„ teux & ridicule; qu’en un mot cet 
„ Oracle n’avoit pas le fens commun. 

Que de chofes en une feule pa- 
ge! Comment peut-on mieux pein- 
dre le refpeéi llérile de la pluspart 
des hommes pour des guides infail- 
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libles & cachés , & leur invincible 
> penchant à faire uniquement ce qu'iis 
ont réfolu. 

CONTES. 

1 

/^n ne peut rien dire fur ce talent 
de Mr. de Voltaire., après ce 
que Mr. Duch a préfenté dans fon 
éloquent Difcours à l’Académie le 
jour de fa réception. 

„ Dans cet homme fingulier tout 
„ eft contrafte. On diroit qu’il fe joue 
„ de fon imagination & de fon talent, 
„ & qu’il lui donne toutes les formes 
„ pour nous donner toutes les illu- 
„ fions. Qui a fû conter en Vers 
„ d’une maniéré plus agréable , quoi'- 
„ que fi différente de celle de la Fofi’- 
„ tainef On ne peut point dire que 
„ dans ce genre , l’un égale ou fur- 
„ pafle l’autre; ils n’ont point de me- 
„ fure commune ; ils n’ont de rap- 
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port entr’eux que celui d’attacher 
„ & de plaire. Si on vouloit les com- 
„ parer, il feroit beaucoup plus aifé 
„ de faifir ce qui les dillingue , que 
„ ce qui les rapproche. La Fontaine 
„ conte avec une forte d’ingénuité ai- 
„ mable , qui s’empare doucement 
„ de votre attention, Mr. de Voltai- 
„ re , avec une fineffe piquante & 
„ qui réveille l’efprit à chaque inftant. 
„ L’un dans fa marche fe répofe, s’ar- 

rête, mais vous aimez à vous ar- 
„ rêter avec lui ; fon repos a autant 
„ de charme que fon mouvement : 
„ l’imagination rapide de l’autre vous 
„ entraîne, vous même par des rou- 
„ tes plus fingulieres & plus impré- 
„ vues, qui par-là même deviennent 
„ plus courtes. La Fontaine femble 
„ conter pour lui même; Mr. de Vol- 
„ taire n’oublie ' jamais qu’il conte 
„ pour les autres. Tous deux font 
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„ Peintres dans leurs récits; mais les 
'-y, traits de Tun ont plus de naïveté, 
„ & ceux de l’autre plus de force. 
„ Souvent ta Fontaine indique le ta- 
„ bleau, & Mr. de Foliaire le com- 
„ pofe , leur gaité ne fe reflemble 
„ pas; leur grâce même eft différen- 
„ te. Celle de ta Fontaine a plus d’a- 
,, bandon , & pour ainfi dire plus 
„ d’oubli d’elle même; c’eft celle de 
„ l’enfance ou de la beauté qui s’i- 
„ gnore. La grâce , chez Mr. de 
„ Voltaire a plus de phyfionomie, 
„ & fon charme , quoique naturel , 
„ femble plus fin ; on voit qu’elle a 
j, reçu l’éducation de la Société & 
„ des Cours. Enfin , quoique tous 
„ .deux ayent de la négligence, ce n’eft 
„ pas la même. Dans la Fontaine ^ 
„ elle tient au caraéière de fon efprit, 
„ comme de fon ame, à une molefle 
„ aimable, qui efi: plus enchantée du 
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„ repos que de la gloire , & ne veut 
„ point acheter une perfecl:ion au prix 
„ d un effort : dans I\'îr. de Voltaire^ 

„ elle femble fixée par la chaleur 
„ meme de fon imagination , qui ne 
„ lui permet pas de s’arrêter, peint 
„ toûjours le premier mouvement , 

„ n’acheve pas pour créer encore , 

„ & toûjours plus preffée de produi- 
„ re, lui fait oublier l’idée qu’il vient 
„ de tracer pour lajiouvelle idée qui 
„ le frappe , précipitant à la fois fa 
„ marche , fon -fUle & fon leélreur 
„ avec lui. 

C’eft une imitation de l’Hiftoire de Ce' 
la Femme de Baht, par Drijden. Mais 
l’original eft abrégé, embelli. Je ne Dames, 
fais pourquoi il eft reçu dans ce gen- 
re d’ouvrage de fe copier les uns les 
autres. Cela vient fans doute du peu 
d’importance qu’on y attache. Ce jo- 
li Conte eft devenu une Comédie mê- 
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lée d’ Ariettes, qui n'efl: point ce qu’el- 
le devoit être. Cela eft d’autant plus 
extraordinaire que Mr. Favart avoit 
parfaitement ce qui y manque, la gai- 
té. Ce don précieux de la nature 
n’eft pas rare, mais les accidens qui 
le détruifent font trop communs. On 
s’eft plaint quelquefois de ce que le 
bon ton, l’efprit agréable, le fentiment 
honnête, la mulique de l’ame avoient 
pris la place dq| Scènes bouffones, 
des Couplets à reffein, des Vaude- 
villes. Ceux qui regrettent les char- 
mantes compofitions de Plron & de 
Vadé ont la relTource des boulevards. 
Mais qu’ils laiffent le Théâtre italien 
tel qu’il eft, au petit nombre d’ama- 
teurs, qui penfent qu’il n’eft point de 
vrais plaifirs, fi le goût, la raifon, 
& le talent n’y entrent pour quelque 
chofe. 
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